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CONSIDÉRATIONS SUR QUELQUES PROBLÈMES 
DE CYTOPHY SIOLOGIE

par Maurice HOCQl'KTTK -

L es variations de volume du noyau 
et du nucléole ont été considérées, par 
divers auteurs comme l ’ indice de m o
difications du m étabolisme cellulaire. 
L e volum e du noyau et celui du nu
cléole étant fonction de l ’état physio
logique de la cellule ceuli-ci est m or
phologiquem ent traduit par les tran s
form ations de ceux-là. •

D an s ses importantes recherches 
ŝur le mécanisme de 1’am ylogénése qui 

ont abouti à une explication d ’ensem 
ble du phénomène, le P r o f .  A .  M a ig e  
a mené parallèlem ent i'é lude du m éta
bolism e du noyau et celui des plastes 
am ylifères. Il A montré que si l ’état 
physiologique de la cellule reste con s
tant, les dimensions du noyau et du 
nucléole demeurent égalem ent cons
tantes. Si par une simple modifi
cation de la tem pérature on ch an ge 
l ’état physiologique de la cellule, le 
volum e du noyau et celui du nucléole 
-se modifient pour acquérir un nouvel 
état d ’équilibre. Si l ’on soumet des 
cellules végétales non chlorophylliennes 
au jeûne glucidique on constate une 
décroissance du noyau ; celle-ci est 
accélérée par l ’élévation de tem péra
ture et devient plus rapide à partir du 
moment où la cellulle a consommé ses 
réserves et il s ’établit finalement un 
équilibre correspondant à l ’état d ’ ina
nition.

L orsque le volume du noyau et du 
nucléole ont été amenés au minimum 
par le jeûne on peut obtenir un ac
croissem ent de ce volume en fournis
sant à la cellule une nutrition gluci- 
■dique.

L ’accroissem ent varie, pour une 
plante donnée, avec la nature de l ’a li
m entation glucidique et avec la tem 
pérature pour laquelle il est possible 
de déterm iner un optimum.

L ’accroissem ent de volum e du 
noyau dans ces conditions fournit une 
m éthode qui a été appelée par le P rof. 
A . M a ice  « M éthode cytophysiolo- 
g ique des variations nucléaires » qui 
perm et de rechercher la valeur n utri
tive d ’une substance.

L es changem ents de *  volume du 
noyau peuvent être dues à  des diffé
rences d ’ imbibition ou à des variations 
de m asse organique. Le P rof. A . 
M a i g e  a pu faire la part qui revient 
à chacun des deux processus. Et ne 
serait-ce que par la constatation que 
l ’accroissem ent nucléaire et nucléo- 
laire dans les cellules qui ont été sou
m ises au jeûne est conditionné chez 
le H aricot par des tem pératures cri
tiques * extrêm es et une tem pérature 
optim um  qui sont les mêmes que pour 
la germ ination au cours de laquelle 
une augm entation de volume des 
n oyaux et nucléoles accom pagne la 
m ultiplication et la croissance cellu
laire, on peut affirm er qu’ il s ’a g it d ’un 
processus de synthèse. Les synthèses 
aboutissent à la production de pro
téines nucléaires : le noyau réduit par 
le jeûne est régénéré, la quantité de 
substance vivante est augm entée. 
A in si sont m ises en évidence, par 
l ’étude physiologique' du noyau « les 
deux aspects, destruction et reconsti
tution, du m étabolisme de la m atière 
v iv a n te ... Celle-ci peut, au même titre
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que les réserves se détruire notable
ment pendant la déassim ilation, tout 
au moins dans certains états ph ysio
logiques tels que l ’état de jeûne hydro
carboné ». L a  faculté d ’ intégration du 
noyau est un signe de sa vitalité et de 
celle de la cellule. Cette faculté d ’ inté
gration  «doit être regardée com m e une 
propriété essentielle, fondam entale de 
la vie ».

N ous avons étudié, en collaboration 
avec M adam e H o c q u e t t e , la structure 
du noyau dans la racine et dans l ’axe 
hypocotylé de Cucurbita pepo. N ous 
considérerons successivem ent la con s
titution des noyaux en interphase et 
des noyaux quiescents dans les diffé
rentes zones m éristém atiques de l ’ex
trém ité de la racine, dans les tissus 
différenciés supra-m éristém atiques et 
dans l ’axe hypocotylé.

D ans le périblème et le plérom e nous 
avons observé des noyaux renferm ant 
au plus 24 (chez Cucurbita pepo 
2n = 24) petits am as chrom atiques, 
situés à la limite nucléo-cytoplasm ique, 
en form e de bâtonnets offrant parfois 
une constriction médiane ; ils répon
dent m orphologiquem ent à ceux qui 
ont été décrits par M adame D o u t r e - 
lig n e  dans « Chrom osom es et nucléo
les dans les noyaux de type euchrom o- 
centriques » (1933)- Ce sont les pro- 
chromosomc^ ou euchrom osom es : en 
observant en effet leur destinée, leur 
évolution dans la mitose, on con state  
q u ’ils représentent la région m édiane 
d ’un chrom osom e qui s ’o rgan ise  en 
prophase par chrom atisation p ro g re s
sive de prolongem ents achrom atiques 
de part et d ’autre du prochrom osom e. 
Les nucléoles sont sphériques ou la r g e 
ment ovalaires et présentent un con 
tour sans aucun relief. T els  sont les 
noyaux en interphase.

L es noyaux quiescents sont diffé
rents. D ans la coiffe les am as, au 
nombre aussi de 24 au plus, sont vo lu 
m ineux, arrondis ou ovalaires. D an s 
les tissus déjà différenciés de la radi
cule les cellules épiderm iques com 
prises entre la coiffe et la zone pilifère 
ont des noyaux identiques à ceux de 
la coiffe ; dans l ’écorce les am as ch ro 
m atiques au nombre de 24 à 30 ont 
volum ineux, les nucléoles b ou rgeo n 
nent ; dans les poils absorbants et les 
cellules libériennes les noyaux, très 
gro s, renferment de nom breux am as 
chrom atiques de toutes tailles, quel
quefois, plus de 150, les nucléoles

bourgeonnent activem ent. Enfin dans. 
l ’axe hypocotylé la structure n ucléaire 
est la même que dans les poils absor
bants et le cellules libériennes.

M orphologiquem ent les noyaux en 
interphase se montrent donc différents 
des noyaux qui~escents ces derniers ap
paraissant plus riches en chrom atine. 
Les noyaux de la coiffe m ontreraient 
par la présence des prochrom osom es 
volum ineux, arrondis ou ovala ires, un 
prem ier indice d ’accum ulation de chro- 
matine et cette accum ulation se trou
verait au maximum dans les poils ab 
sorbants,- les cellules libériennes et 
l ’axe hypocotylé où les noyaux renfer
ment de nombreux am as chrom atiques 
très inégaux. Ces aspects différents 
paraissent en raport avec le rôle tro- 
phique, l ’activité physiologique des 
cellules : l ’enrichissem ent en chrom a- 
tine ainsi que le bourgeonnem ent nu- 
cléolaire étant un indice de cette  a cti
vité.

^ v * * y
* *

La présence, dans les n oyaux à 
chrom ocentres, de liaison entre un ou 
plusieurs chrom ocentres et le nucléole 
a été, pour la cellule végétale , s ig n a 
lée en 1937 par le P rofesseur P . D a x - 
GEARD ; il y voyait alors com m e M me 
H u r e l - P y , qui avait interprété l ’année 
précédente des figures nucléaires d 'Iris  
germ anica, H yacintlius orientalis, Al- 
lium cepa, Ricinns comm unis, Elodea  
cànadensis plus un phénomène d ’adhé
rence entre la substance nucléolaire 
et la chrom atine q u ’un échange d e  
substance se produisant entre ces deux 
form ations. L a  même année Ciuri.LiER- 
mond et G a u t h e r è t  observaien t chez 
Raphanus et d ’autres végétau x  des 
corpuscules de nature prochrosom iques 
attach és au nucléole, en contact a v e c  
lui, auquel ils étaient fortuitem ent ac
colés. En 1938 G i 'Il l ie r m o x d  ne trou
vait, pour Cucurbita pepo « a u cu n e  
constance dans le nombre des prochro
mosomes accolés au nucléole et il lu? 
sem blait qu'il s ’agisait « sim plem ent 
d ’adhérences purement fortu ites » ; 
pour le même objet, mais se raportant 
aux noyaux de l ’ axe hypocotylé nous 
publiions en même temps que c*et au 
teur, les observations décrites cï-dessus. 
En 1941, puis en 1945, P .  D a n g e a r d  
sign alait l ’existence, en p articu lier 
dans le noyau des poils absorbants, de 
tractus entre le nucléole et certain s 
chrom ocentres dans les noyaux de
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C o u rge, Ricin, Capucine, H aricot, 
Sinapis nigra, L uffa , Tropoeolum  
m ajus, e tc ..., que E d . D o u l a t  n ’a pas 
observé dans ses recherches sur « Le 
noyau et l'élém ent chrom osom ique 
chez les Sperm atophytes ».

Il y a lieu à notre avis de rapprocher 
le bourgeonnem ent nucléolaire de cer
taines cellules végétales des ém issions 
de globules nucléolaires qui ont été 
observées dans la cellule anim ale et 
notam m ent les cellules secrétrices en 
gran d e activ ité. D ans celles-ci la subs
tance nucléolaire émise ou bien sub
siste sous form e de granules dans la 
carvolym phe ou bien est expulsée du 
noyau lui-même. D ans ce dernier cas, 
on a interprété de diverses façons son 
com portem ent ultérieur : ou elle évolue 
en produits de sécrétion, ou elle parti
cipe à la régénération du chondriom e, 
ou encore form e les élém ents g o lg ien s 
et le vacuom e. lui-même.

L es extrusions sous form e figurée 
ont été observées sur le vivan t au 
moins pour certains objets (les glan d es 
serécigènes des P hrygan ides par exem 
ple) et on ne peut considérer par con
séquent q u ’ il s ’agisse dans tous les 
cas d 'artefacts.

L ès aspects précédemm ent décrits 
par nous l ’ont été sur des objets fixés 
au B enda , les préparations ayan t été 
colorées ensuite suivant la technique 
classique de la laque ferrique. L e fixa
teur de B f:\d a- Z e e u w , la coloration 
au violet de gentiane par la m éthode 
de N e w t o n  ont montré aussi, dans les 
axes hypocotyîes de Cucurhita pepo, 
la même structure nucléaire. L orsque 
la régression est menée à point, et 
avec plus de précision peut-être par 
le violet de gentiane q u ’avec l ’ héma- 
toxyline de H e id en h ain , on peut co n s
tater la structure hétérogène du ch ro
mocentre avec une région cen trale non 

-colorée et une form ation irrégulière 
périphérique chrom atophile, le nucléole 
à centre achrom atophile est lim ité par 
une étroite zone chrom atophile. De 
cette zone périphérique nucléolaire se 
détachent des tractus chrom atophiles 
plus ou moins nom breux, chacun la 
réunissant à un chrom ocentre. L es 
colorations à l ’hém atoxvline et au v io 
let de gentiane montrent donc que la 
zone externe du nucléole, les tractus 
qui le relient à certains chrom ocentres

et les form ations périphériques de 
ceux-ci, ont les mêmes affinités ch ro 
m atiques.

L ’existence de deux régions dans 
le nucléole, une interne la plus im por
tante, peu colorable, et une périphé
rique, pi us colorable, a été adm ise par 
de nornoreux auteurs. De l ’hypercolo- 
rabilite de la zone externe par les 
méthodes à l ’hém atoxyline et au violet 
de gentiane, quelques-uns ont conclu 
à l ’existence de deux substances nu
cléolaires, celle constituant la zone 
externe étant chrom atinienne ; d ’autres- 
à une différence de condensation d 'un e 
même substance. Des objections sé
rieuses furent faites à ces m anières 
de voir, en particulier le fait que l ’ in
terprétation -reposait d ’abord sur "une 
régression et aussi non sur une réac
tion chimique mais sur un phénom ène 
d ’àdsorption de la m atière coloran te 
qui doit être fonction de la  densité 
de la substance adsorbante.

La technique de V o l k o n s k y ,  basée 
sur l 'électivité différente de la fuch
sine et de l ’azur pour les con stituan ts 
cellulaires, nous a permis de préciser 
les résultats obtenus par les m éthodes 
précédentes. Les meilleures co loration s 
sont obtenues après fixation par le 
B enda o u  le B e x d a - Z e e u w ,  lo rsq u ’on 
a postchrom isé sur lam e et à chaud. 
Elles montrent, teints en bleu les chro
m ocentres et les tractus qui relient 
certains d ’entrereux à la zone périphé
rique du nucléole qui est elle-m êm e 
azurophile ; la région centrale du nu
cléole est fuchsinophile et d ’un rouge 
intense. On constate parfois une ten
dance à l ’ amphophilie de bourgeons 
nucléolaires qui prennent une teinte 
pourprée. Les préparations au Y o l -  
KONSKY sont très dém onstratives m ais 
elles sont obtenues, il est vrai, .p a r  
des colorations et des régressions suc
cessives. Elles présentent cependant 
un réel intérêt, même au point de vue 
microchimique.

La méthode de F e u i .gen  de détec
tion de l ’acide thym onucléinique, qui 
est considérée par les auteurs com m e 
donnant des résultats indubitables, 
fournit des im ages absolum ent super- 
posables aux précédentes : la région 
périphérique du nucléole, les chrom o
centres et les tractus qui réunissent 
certains d ’entre eux au nucléole sont 
colorés en rouge pourpre.
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L e  nucléole  est  en g é n é r a l  F e u l g e n- 
r iégatif ,  m ais  un certa in  n om bre  d ’ob 
s erva t io n s  tendent à p ro u v e r  q u ’il peut 
d ans ce rta in s  c a s  p ré se n te r  une réac
tion positive.  N o u s  rappellerons les 
o b s erv a t io n s  de M m e  H u r e l - P y (1936) 
o ù la réaction  p o sit iv e  f u t  a ttr ibuée  à 
la  p résence  de g r a n u l e s  de ch ro m a -  
tine acco lés  au n ucléo le  et ce lles  de 
M i l o y i d o w  (1940) qui ass im ila  les g l o 
bules FEULGEN-positifs à des portions 
de  ch r o m o s o m e s  n ’a y a n t  p as  subi les 
t ra n s fo rm a t io n s  té lo p h a siq u es .  C a s - 
pf.r s s o x  et T h o r r e l  (1941) ont décrit 
la  fo rm ation  dans le nucléole  de su b s 
tan ce  ch ro m atin ien n e .  C e r u t i  (1942) 
dé m o n tra  la p ré se n ce  de nucléotides 
dans le nucléole  et il est  évident que 
s ’ i k s ' a g i t ,  quoique l ’a u te u r  ne semble 
p as  l ’a vo ir  précisé, de ribodesose-nu- 
c léotides  la réaction de F eülgen  peut 
ê tre  po sit ive . M a is  si des  b ases  pyri- 
m idiques  furent d é ce lé es  dans le nu
cléole  p ar  le m êm e a u te u r  ainsi que 
p ar C a s p e r s s o n  (1940-41) et H yden 
(1943) à  l ’aide des r a y o n s  ultra-violets, 
on ne peut y  t ro u v e r  la preuve  de 
l ’ ex is ten ce  d ’a c ide  th ym o n ucléiqu e  
puisque  ces  b a se s  entre n t  d ans la co n s 
titution de l ’acide r ibon uclé iq ue  et de 
l ’ acide th y m o n u cléiqu e  et ce tte  preuve 
n ’est-  pas non plus fourn ie , d ’ailleurs, 
p ar  l ’ e xa m en  du ra p p o rt  de la nuclé- 
ine a u x  acides n uclé in iq ues  libres. 
L ’étude très  in té re ssa n te  de c e  rapport 
fa ite  p ar C e r l t i  (1949 —  tex te  daté 
de 1947) aux- d ifférents  s ta d e s  du dé
ve lo p p e m en t  de l ’e m b ry o n  du haricot, 
n ’ ap p o rte  p as  de d o c u m e n ts  n o u v e a u x  
re latifs  à l ’ é laboration  et à la locali
sation de l ’ acide  th y m o n u clé iq u e  ; cet 
auteur conclue  seu lem e n t  que le nu
c léole  doit  être  un lieu d ’a ccum u latio n , 
de réserve, de n u cléo t id e s  et non de 
s y n th è s e  de ces  c o rp s ,  c o m m e  , le pen
sent S e r r a  et Q l e ï r o z  L o p e z  (1945).

* ** *

D ’ après nos o b s e r v a t io n s ,  dans  les 
n o y a u x  quiescen ts  de l ’a x e  hy p o co ty lé  
de Cucurbita pepo les  nucléoles  sont 
h é t é r o g è n e s  ; la ré g io n  p ériphérique 
est azuroph ile  p ar la m é th o d e  de V o l 
k o n s k y  et elle e st  FEULGEN-positif ; 
la  ré g io n  centra le  est fuchsin o ph ile  par 
le  V o l k o n s k y  et FEULGEN-négatif.  Les  
c h ro m o cen tre s  et les  tra c tu s  reliant 
des ch r o m o ce n tre s  au  nucléole, quel
quefois  a m ph o ph iles ,  o ffrent  les m êm es 
c a ra c tè r e s  de co lo rab il i té  que  la région

externe du nucléole. On pourrait sup
poser que la zone périnucléolaire, azu- 
rophile au V o l k o n s k y  et F e u l g e n -  
positif n ’appartient pas au nucléole 
lui-même mais correspond à une région 
de l ’enchylème nucléaire riche en chro- 
matine et entourant le nucléole ; on a 
même signalé que le nucléole est, au 
moment de sa form ation, entouré d ’un 
anneau chrom osom ial. O r  lorsqeue la 
fixation est m auvaise, l ’enchylèm e nu
cléaire est rétracté, le nucléole aussi 
peut-être et autour de ce dernier existe 
une cavité qui, en plan, se présente 
comme une auréole périnucléolaire ; 
dans ce cas le lim ite de l ’ enchylèm e est 
incolore, la périphérie du nucléole est 
colorée, soit en bleu, soit en rougé 
pourpre suivant la technique utilisée 
( V o l k o n s k y  o u  F e u l g e n )  et les tractus 
traversent la ca v ité  réunissant le nu
cléole à des chrom ocentres situés dans 
l ’enchylème. Le nucléole est donc bien 
hétérogène. Cette zone, les tractus et 
les chrom ocentres qui y sont attachés 
se com portent donc com m e s ’ ils étaient 
form és de chrom atine.

L a chrom atine est form ée de quan
tités im portantes d ’acide thym onu
cléique et d ’un peu d ’acide ribonu
cléique. On adm et généralem ent que 
l ’acide thym onucléique est localisée 
uniquement au niveau de la chrom atine 
et l ’acide ribonucléique dans le nucléole 
et dans le cytoplasm e où les chondrio- 
somes en seraient très riches.

D ’une part, l ’acide ribonucléique, 
abondant où les m itoses sont nombreu
ses et répétées, particip erait à la syn
thèse de l ’acide thym onucléique ; la 
teneur de la cellule en acide ribonuclé
ique dim inuerait a vec  la m itose, la 
disparition du nucléole au cours de 
celle-ci en serait une preuve tangible. 
D ’ autre part, l ’acide thym onucléique 
ne serait pas un con stituan t immuable 
et la substance des chrom osom es serait 
en incessante régénération. C a s p e r s - 
sox adm ettrait l ’existence d ’une rela
tion étroite entre les acides nucléiques 
des chrom osom es, le nucléole et le 
cytoplasm e ; le noyau et plus spéciale
ment la chrom atine serait le centre le 
plus im portant de la  synthèse des pro
tides dont certain s s ’accum uleraient 
dans le nucléole pour diffuser ensuite 
dans le cytoplasm e. En som m e, comme 
l ’a dit B r a c h e t  « les nucléoles et les 
acides nucléiques du cytoplasm e cons
titueraient des interm édiaires entre
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l ’acide thym onucléique des chrom oso
mes et les protéines du cytoplasm e » 
m ais ce ph ysio logiste précise q u ’il n ’y 
aurait pas d ’acide thym onucléique dans 
le nucléole-. Enfin, il existerait un pa
rallélism e entre la teneur en acide ribo- 
nueléique du nucléole et du cytoplasm e 
et on a constaté une* relation entre la 
richesse en acide ribonucléique et la 
synthèse des protides, la croissance 
cellulaire, les phénom ènes de sécrétion, 
richesse en raport avec l ’aptitude de 
la cellule à synthétiser les protides.

N ous avions souligné, en 1938, qu’ il 
existait, com m e P .  D angeard  l ’avait 
aussi constaté, une relation entre l ’ac
tivité du nucléole et le rôle trophique 
des cellules. L es observations cytolo- 
giq u es que nous avons faites depuis 
apportent, grâ ce  aux techniques em
ployées, des précisions histochim iques. 
Elles m ontrent, en outre, par des rap
ports topographiques, la participation 
du nucléole, que des biochim istes au
raient de leur côté démontrée, dans 
l ’élaboration des subsatnces protidi- 
ques. Cette activ ité nous l ’avons obser
vée en effet, en particulier dans les 
cellules où la croisance et par consé
quent la synthèse protidique est intense 
(poils absorbants, cellules libériennes), 
où l ’activité physiologique est grande 
(écorce), et au vo isin age des radicelles 
en form ation, dans les régions où dif
fuseraient des excitan ts chimiques de 
croissance à partir des éléments méris- 
tém atiques de la jeune radicelle. Un 
de nos élèves a pu fa ire  des observa
tions identiques sur d ’autres objets. 
Et l ’un de nous a égalem ent constaté 
la présence d ’ une zone périnucléolaire 
azurbphile au V o l k o n s k y  dans le 
noyau des cellules secrétrices de Pri- 
mv.la obconicci.

" ** *

11 paraît logique de rapprocher ces 
conclusions basées sur l ’étude de jeu
nes plantules de Cucurbita pepo de 
celles  du Prof. A . M a i g e . Il a montré 
en effet par la « méthode cytophysio- 
logique des variation s nucléaires » 
q u ’au cours de la germ ination une 
augm entation de volum e des noyaux 
et des nucléoles correspond à un pro
cessus de synthèses de protides nu
cléaires. Et dans le même ordre d ’idée 
le prof. A . M a ig e  a établi sans en 
avoir déterm iné exactem ent la raison
—  qui pourrait être une intégration de

protides à leur m asse —  que les plas- 
tes augm entent considérablem ent de 
volume lorsque les conditions de nutri
tion sont favorables.

L ’accum ulation, que nous avons ob
servée, dans le noyau d ’am as chrom a
tiques beaucoup plus nom breux que 
les chrom ocentres norm aux —  et il ne 
semble pas q u ’ il faille retenir l ’ idée de 
M rs. S c o t t  d ’ une possibilité de polv- 
ploïdie —  m arquerait l ’hyperactivité 
de la  synthèse protidique et correspon
drait à une localisation momentanée 
d ’acide thym onucléique, une étape 
dans la transform ation  et l ’évolution 
de l ’acide ribonucléique du nucléole.

L ’am phophilie que nous avons 
signalée des diverticules nucléolaires 
pourrait en être l ’ indice. E t ces phéno
mènes ne s ’ob serveraien t pas dans les 
zones de gran d e activité mitotique 

'(périplèm e et plérome) où l ’acide thy
m onucléique form é enrichirait sans 
cesse en chrom atine les chrom osom es 
qui se ch argeraien t aussi, de même 
que le fuseau, en acide ribonucléique. 
Et peut-être pourrait-on voir là -̂.mt 
sim plem ent la raison de la discordance 
dans les opinions des auteurs q u ’ in
téresse plus spécialem ent la mitose et 
de ceux dont les observation s portent 
sur de nom breux tissus.

Com m e dans toute interprétation, un 
certain nom bre d ’ hypothèses intervien
nent dans celle que nous donnons pour 
expliquer par des argum ents physio
logiques des aspects histologiques. 
D ’autre part les observations elles- 
mêmes sont fa ites sur des objets fixés 
qui ont subi 1’’action d ’ un certain nom
bre de substances chim iques. Les fixa
teurs em ployés, le B ex da , le B enda- 
Z e e u w  étan t considérés comme les 
meilleurs fixateurs nucléaires à l ’-aide 
desquels les structures fines des chro
mosom es sont étudiées, il faut adm et
tre que les figures décrites sont réelles; 
en effet, si ces fixateurs créaient des 
artefacts iis en feraient aussi appa
raître dans les chrom osom es. L a dif
férence de com portem ent des noyaux 
interphasiques et des noyaux quies
cents serait, même dans le cas d 'a rte
facts, un indice d ’une plus gran le 
instabilité colloïdale dans ces derniers 
et d ’une tendance à la séparation, à 
la lim ite nueléolaire, des acides ribo
nucléique et thym onucléique, la syn
thèse de ce dernier au niveau de la 
périphérie nueléolaire étant ainsi rendu



-  6 —
apparente. Certaines im ages histolo- 
g iq u e s  m ontreraient donc le p assage 
d ’acides nucléiques du nucléole dans 
le noyau que beaucoup d’auteurs ad
m ettent, certains seulement sous form e 
des substances dialysables et non figu
rées.

Et ainsi les techniques cvto logiq ues 
apporteraient une contribution intéres
sante à l'étude de la physiologie cellu
laire et en particulier à celle de la 
synthèse et même du m étabolisme des 
protides.

\ m u ; r  g i:m :r a i . SI Ti LA FLOKE Dl 
DE !\I.OR>iA I

par L. DURIN

MASSIF FORESTIER

S I T U A T I O N  G É O G R A P H IQ U E  :

L ’ensem ble forestier de, M orm al, 
vaste  m assif de plus de 9.000 h ecta
res, occupe le plateau qui sépare le 
B assin  de la Sam bre de celui de l ’ E s 
caut. Rem arquable témoin de la F'o- 
rét C harbonnière il est marqué aux 
quatre coins par les localités de Ba- 
va v , E nglefontaine, Landrecies et 
B er’aim ont, offrant sa m asse com pac
te en form e de losange orienté N ord- 
Sud ;hi se nichent les deux seules 
cla irières de Locquignol et des G ran
des P âtures.

Au N ord-E st, par delà la route de 
B a v a y  à Berlaim ont, les petits bois 
du Chêne, D elhaye, H oyaux, la L on 
gu e ville, du Mesnil et d ’ H autm ont 
tém oign en t encore que les hom m es 
ont conquis à une. époque relative
ment récente les riches herbages de 
H argn ies et de Boussières.

Au N ord-O uest, la forêt est lim itée 
par la V oie  Romaine de B avay à 
V erm an d; au-delà s ’étendent les ver
g e rs  du pays quercitain.

Au Sud-O uest, passé E n glefon tai
ne, nous descendons vers les terres à 
blé du Cam brésis. Au Sud les locali
tés de P reux au Bois, R obersart, 
Fontaine au Bois, les ham eaux du 
C harm e, des Grands Chênes, du Bois 
R oyal, indiquent assez q u ’autrefois 
M orm al, la Forêt Hennuyère ne fa i
sait q u ’une, avec le Bois Lévéque, 
terre du Cam brésis.

Au Sud-E st et à l ’ Est, la Forêt suit 
presque exactem ent le cours de la 
Sam bre qui à cet endroit, sépare les 
terrain s crétacés, des affleurem ents 
prim aires de l ’Ardenne. Certains 
noms d ’agglom érations du pays d ’A- 
vesnes et certains vestiges comme le 
petit bois du Toillon, perm ettent 
aussi de penser que la Forêt s ’éten
dait autrefois par delà la rivière.

R E L I E F  :

L a Forêt de Mormal occupe la li
gn e de faite qui sépare les deux b as
sins. Son altitude moyenne est de 
160 m ètres avec maximum de 174 
m ètres à la Maison Forestière de 
^arsbarras ; à cet endroit la F orêt 
dom ine le cours de la Sam bre d ’une 
hauteur de près de 50 mètres. Entre 
l ’ A ub erge du Croisil et la Station 
d ’ H achette la pente moyenne est de
4 Sur le versant de l ’ E scaut, en 
partant d ’une ligne jalonnée par le 
C arrefou r D elcourt, les Grandes P â 
tures, le Chêne La Guerre, P reu x au 
Bois, la Forêt s ’étale vers la C hau s
sée Brunehaut dont l ’altitude m oyen
ne est de 140 mètres. Entre les G ran 
des P âtures et Raucourt la pente 
n ’ est plus que de 2 %.

T ou tefo is il v a lieu de considérer 
que le relief de la Forêt de Mormal 
présente un aspect très vallonné que 
ne révèlent pas ces chiffres et les in
nom brables vallons qui com posent 
son relief sont parcourus par des 
ruisseaux qui ont découpés dans le 
lim on, des lits encaissés où roulent 
les silex du sous-sol.

L es plus im portants de ces ruis
seaux sont : sur le versant de la S am 
bre : La Sam brette, le Grand Rieu, 
et le N euf V iv ier  ; sur le versant de 
l ’ E scaut r la Rhonelle, l ’ E caillon, 
I’ \unelle et enfin l ’ Hogneau que l ’on 
retrouve au Caillou qui Bique.

C ertain s de ces ruisseaux peuvent 
présenter au moment de la fonte des 
n eiges ou après des orages un carac
tère torrentueux assez accusé. C ’est 
ainsi que l ’Aunelle dont le débit 
moyen est de o m3 300 par seconde 
passe en période de crue à 5 m3 600 ; 
l ’ Ecaillon passe de o m3 347 à 6 m 3 
.100 ; l ’ H ogneau de 0,480 à 6 0 ,^ 3  
(0 .
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C ’est sur les bords des talus à pic 

d e  ces rivières que l ’on trouve Poly- 
poilium Dryopteris (2).

C L I M A T  :

C 'e s t déjà le climat vosgien , assez 
-continental qui oppose le clim at de 
M orm al à celui de Saint-Am and. Les 
gelées affectent une période allant de 
O ctobre à M ai et la saison pluvieuse 
s ’étale généralem ent sur six mois, 
alors q u ’elle s ’étale environ sur qua
tre m ois dans le reste du départe
m ent et cinq mois sur le littoral.

Les tem pératures m oyennes sont : 
E té  : 17^
H iver : 20

L a lim ite d ’enneigement se trouve 
■sur la lign e Le Q uesnoy-Jenlain et 
les brouillards particulièrem ent abon
dants entre la ligne B avay-M aubeu- 
g e  et la V allée de la Sam bre.

C 'e s t à Locquignol, au cœ u r de la 
F o rêt de Mormal, que l ’on trouve le 
m axim um  de précipitation pour le dé
partem ent du Nord avec 870 mm. ; 
a lo rs q u ’on n ’observe que 720 mm. à 
M aubeuge, 750 à Fourm ies, 708 à 
V alen cienn és, 685 à Lille et 703 à 
Dunkerque.

L 'in d ice d ’Aridité de D e M arton- 
ne (3) établi en faisant le rapport de 
la pluviosité à la -tem pérature est 
pour Locquignol de 44, favorable au 
H être. C et indice ne semble pas avoir 
la même signification pour le Chêne 
Pédonculé qui accom pagne partout le 
H être à M orm al ; cette essence est 
conditionnée par d ’autres facteurs 
écologiques; ce qui convient au C h ê
ne Pédonculé c ’est une gran d e humi
d ité  dans le sol, q u ’elle provienne des 
eau x  phréatiques ou m étéoriques et 
une tem pérature relativem ent élevée 
pendant la saison de végétation  (4).

Le quotient pluviotherm ique éta 
bli suivant la form ule d ’ E m berger 
atteint 150 ; quant à la différence 
(M-m) de ce rapport qui est égal à  15 
(différence des tem pératures m axi
mum et minimum), elle exprim e une 
certaine continentalité com parable à 
celle d ’O rléans.

C es derniers chiffres sont é g a le 
ment favorables à la form ation d ’une 
C hênaie-H êtraie (Querceto F ag etu m  
de Lemée) avec tendance à la C h ê
naie acidophile ; cette tendance est 
d ’ailleurs contrariée par des procédés

de sylviculture dont l ’ introduction du 
C harm e en sous-étage est un des 
aspects.

L E  S O U S -S O L  :

Il est constitué par des M arnes 
Turoniennes. «A la fin du crétacé le 
sol secondaire a été ém ergé et les 
agen ts atm osphériques ont dissous le 
grés, ne laissant que l ’arg ile  et les 
silex ; c ’est sur ce con glom érat à 
silex que repose le sol propre de M or- 
m al constitué par le limon des p la
teaux » (6). L ’abbé G odon  note que 
les diverses côuches du Q uaternaire y 
sont représentées : « Le limon supé
rieur ou terre à briques et l ’ergeron  
constituent les principales ondulations. 
D aqs les dépressions on rencontre, 
soit le limon panaché ou la g la ise  
g rise  à succinées. Ces diverses cou 
ches n ’afileurent pas directem ent: elles 
form ent le sous sol de dépôts récents : 
limons de lavages et alluvions de tou
tes natures ».

Ce q u ’il importe pour nous de co n 
sidérer c ’est la prédominance dans le 
sous sol de couches im perm éables et 
surtout cette présence constante à 
M orm al du limon des plateaux qui va  
donner au sol sa froideur et son hu
midité, mais aussi .une fertilité plus 
gran de et une végétation plus dense 
que celles que nous trouverons au 
Sud-E st d ’Avesnes, à une trentaine 
de kilom ètres de M orm al dans la 
Forêt de Trélon.

En effet si nous com parons la F o 
rêt de Mormal aux forêts qui s ’ éten
dent au Sud Est d ’A vesn es, couvran t 
la région de Sains du Nord et de T r é 
lon, nous voyons qu’ ici le limon est 
le plus souvent moins épais et que les 
bois reposent le plus souvent d irecte
ment sur le sol souvent shisteux du 
P rim aire. (5).

L E  S O L  :

C ’est un sol azonal, constitué par 
le limon des plateaux et bien décrit 
par A gafo n n o f  (7).

H um us-Terre à briques et L oess. 
D ans ces sols, la terre à brique em 
pêche les processus illuviaux, tels 
que la form ation d ’alios, qui ne se 
produisent que dans certains ca s  de 
dénivellations locales. L es caractères 
d ’un tel sol restent relativem ent con s
tants : humus épais, couleur chocolat



jaunâtre, grande v quantité de terre 
fine.

D ans la plus grande partie de la 
forêt nous nous trouvons en présence 
de ce que l ’on a  coutum e d ’appeler 
un sol Brun forestier ; sol peu évo
lué et assez faiblement podzolisé; ce 
qui peut apparaître surprenant si l ’on 
tient com pte de la hauteur des préci
pitations. Il faut cependant considé
rer que les facteurs qui a g issen t sur 
le sol de la Forêt de M orm al sont 
extrêm em ent com plexes et souvent 
contradictoires. D ’abord l ’ im perm éa
bilité de la roche-mère, la gran d e 
quantité d ’éléments fins' ; ensuite la 
qualité de l ’humus : c ’est ici un hu
m us doux qui am eublit considérable
ment les terres argileuses e.t contri
bue à leur donner une certain e per
m éabilité ; c ’est un humus à nitrifica
tion active où l ’on rem arque la pré
sence des plantes nitratophiles : Ga- 
leopsis tetrahit ; Géranium Rohertia- 
num; Urtica Dioica et Ficaria Ranun- 
culoides. (S).

Enfin la nature du couvert, la litiè
re de Hêtre et de Charm e riche en 
C a, répare les pertes en B ases, occa 
sionnées par le lessivage du sol. L ’ im 
portance du couvert lui-m êm e joue 
égalem ent un grand rôle ; en évitan t 
le ruissellem ent il protège la nature 
colloïdale du com plexe argilo-hum i- 
fère qui possède un rem arquable pou
voir tam pon.

T ous ces éléments ; hum idité, pré
sence habituelle de C alcium , N itrifi
cation active, présence du C harm e, 
absence de ruissellem ent contribuent 
à faire de l ’ Humus de M orm al un 
humus doux dont le pH oscille entre 
5,5 et 7, suffisamment indiqué par la 
présence presque constante dans la 
Forêt des espèces neutrophiles com 
me : Asperula Odorata  ; Krachypo- 
dium sylvaticum  ; Geum  urbanuni ; 
Arum mnculatum ; Géranium Rober- 
tianum : Glechomu hederacea.

Et pourtant le sol forestier s ’ est 
par endroit dégradé sensiblem ent et 
de deux façons bien différentes." L es 
destructions m assives du couvert, 
par exploitation intensive des cou
pes, dues aux diverses occupations 
m ilitaires qui se sont succédées pen
dant trente ans, am ènent une prolifé
ration excessive d ’espèces heliophiles 
qui modifient le sol en exerçan t une 
concurrence, nuisible aux jeunes se

mis ; un lessivage trop im portant du 
sol le fait évoluer vers l ’acid ité par 
disparition du Calcium , ce dont té
m oigne la lande à Sarotliam nus, Cal- 
lurta et Betula  qui s ’est installée dans 
la zone dévastée de H erbign ies- 
Carnoy.

Enfin lorsque la F u taie pleine de 
H être atteint son com plet dévelop
pement ; lorsque cette essence d ’om 
bre a éliminé tous les autres élém ents 
de la strate arborescente et m êm e de 
la strate arbustive, elle développe 
sous couvert un m icroclim at bien par
ticulier où le manque d ’évaporation  
interdit la combustion totale de l ’ hu
mus, le hêtre lui-même, ne se régé
nère plus sous la hêtraie lorsque 
l ’humus ne peut plus se m inéraliser ; 
les feuilles m ortes s ’accum ulent, la 
vie des m icro-organism es ‘ n itrifiants 
devient impossible et le sol évolue 
vers un terreau acide qui réalise une 
véritable asphyxie du sol.

C ette asphyxie cesse d ’ailleurs dès 
que l ’on coupe la futaie ; les esp èces 
nitratophiles réapparaissent rapide
ment, les feuilles m ortes se mir.éra- 
lisent et l ’ humus se refait : on assis
te alors à une renaissance de la ForêtI

D uchaufoi r (8) a d 'a illeu rs mon
tré que le Hêtre donne n aissance à 
des types d ’ humus très différents sui
vant que les conditions de clim at et 
de roche-mère sont plus ' ou moins 
favorables à l ’activité bactérienne : 
c ’est le clim at qui exerce à ce sujet 
l ’ influence prépondérante.

L A  S T R A T E  A R B O R E S C E N T E  :

Elle est constituée par :

a) les vieilles F utaies de H être,
b) les jeunes Perchis de H être,
c) les jeunes Futaies de Chêne 

PédoncuLé avec H être et C harm e en 
sous étage,

d) les Futaies en régénération  de 
H être et Chêne,

e) les vieilles R éserves de Chêne de 
l ’ancien Taillis sous Futaie que l ’on 
pourrait prendre pour de vieilles F u 
taies de Chênes,

f) le Taillis sous Futaie dont on a 
prévu la conversion en F u ta ie  pleine.

D ans ce T aillis sous F u taie  on 
trouve dans l ’ E tage dom inant com m e 
associés ou dans la R éserve :

Fraxinus E xcelsior ; U lm us cam- 
pestris (rare) ; B etulus verrucosa ;
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Popülus trenmla ; Cerasus Avium  ; 
A cer Pseudoplataiii{s ; F in is  com m u
ais et M alus acerba.

D an s le T aillis  sous F u taie  à Hêtre, 
celui-ci a tendance à élim iner les au
tres essences, m ais on peut trouver 
néanmoins dans la réserve Acer Pseu- 
doplutanus ; Acer platanoides ; Acer 
cam pesire ; Carpinus B etulus.

D ans les B rais on com m ence ù 
établir des peupleraies à Populus Ro- 
busta. Enfin dans la région de Hecq 
on a introduit avec beaucoup de suc
cès le Chêne R ou g e d ’A m érique.

LA  S T R A T E  A R B U S T I V E  :

D ans la strate arbustive qui forme 
le T aillis  de ce T a illis  sous Futaie on 
trouve :

Sous le Chêne Pédonculé :
Corylus Avellana ; A cer Platanoi- 

des ; Carpinus B etulus  ; Betulus Ver- 
rucosa ; Prunus spinosa ; Crategus 
oxyacantha et M onogyna ; Cornus 
sanguinea ; V.iburnum Opul-us ; Ilex  
aquifoliutn ; R ibes Rubrum  ; R ibes  
Nigrum  ; et R ibes Uva crispa ; E'vo- 
nymus Europeus ; Rham nus Frangu- 
la ; M èspilus Germanica  (rare) et Li- 
gutrum  Vulgare (rare); Rosa Arven- 
sis et ( ’anina. A u bord des ruisseaux 
Ain us (ilutinosa ; Sorbus aucuparia ; 
S a lix  aurita et S a lix  Caprea qui de
vient v:'i' envahissant dans les jeunes 
peuplem ents de C hêne. On trouve 
égalem ent Sam bucus raceniosa.

D ès que le couvert a tendance à 
d isparaître on voit proliférer le ron
cier qui m aintient l ’ hum idiïé. Sur le 
sol dégradé on voit apparaître Saro- 
thamnus Scoparius et le Bouleau de
vient dominant.

Sous le H être :
Seules résistent les essences d ’om 

bres : H oux, Bourdaine, divers S u
reaux, Lonicera periclym enum  et S or
bus aucuparia.

Enfin il faut sign aler q u ’après la 
G uerre de 1914-18, on a établi des 
peuplement de résineux avec des g r a i
nes venues d ’A llem agn e au titre des 
R éparations de G uerre. D an s le peu
plement du V iv ier  C orbeau x on trou
ve sur. une étendue d ’une centaine 
d ’hectares Pinus Sylvestris ; Abies  
Grandis et E picéa. A  Sarsb arras il 
existe un petit peuplem ent de Pseudo  
Tsuga D ouglasii de quelques ares. 
A u  carrefour des routes forestières

on peut trouver ces différents résineux 
et aussi Abies Nordm anniana.

C O U V E R T U R E  V I V A N T E  :
S T R A T E  H E R B A C É E

N ous nous som m es contraints à ne 
pas donner de relevés phytosociologi- 
ques des diverses associations v é g é
tales qui se trouvent présentes dans 
la Forêt de M orm al ; en effet l ’ Etude 
systém atique de la P hytosociologie de 
cet ensemble forestier fera  l ’objet de 
com m unications ultérieures ; nous 
voulons sim plem ent donner aujour
d ’hui un aperçu très général de la 
flore qui constitue ces diverses asso
ciations. M ais afin d ’éviter la lecture 
de trop longues suites de binômes, 
et en tenant com pte de ce que la plu
part des classifications sont plus ou 
moins arbitraires nous nous sommes 
permis d ’en visager séparém ent les 
grands ensem bles que constituent les 
couverts à prédom inance de H être, 
les couverts à prédom inance de Chê
ne Pédonculé, les fragm en ts d ’Aul- 
naies, que l ’on rencontre au bord des 
nombreux ruisseaux et dans les brais 
les bords des routes, les layons et 
chemins plantés, enfin les ruisseaux 
et les m ares.

P R É D O M IN A N C E  D U  H E T R E  :

Sous le H être on peut trouver :
Pteris Aquilina  (L .); Athyrium  Fi- 

lix Fetnina ( R o t h ) ;  Polystichum  Spi- 
nidosum  (D. C .) ; Arum  M aculatum  
(L.) ; M ilium  effusum  (L .) ; M elica  
Nutans (L.) et U nijlora  ( R f . tz ) ;  Poa  
Nem oralis (L .); F estu ca  H eterophyl- 
la (Lam.) ; Car ex  strigosa  (H u d s)  ; 
Carex pendula ; C arex remota (L.) ; 
Luzula ■M a xim a  (D .C .); Luzula  Ver- 
nalis (D. C .) et L uzula  Forsteri (D.
C .) ; Polygonatum  vulgare (D esf.) et 
Polygonatum  M ultiflorum  ( A l l . ) ;  En- 
dyrnion N utans ( D u m o r t . )  ; Paris 
Quadritolia (L.) ; Urtica dioica  (L.) ; 
Rum ex silvatica ; Stellaria H olostea  
(L.); Ficaria Ranunc uloide s ; Ranun- 
culus Auricom us (L .) ; Ram m culus 
N em orosus (D .C .)  ; Anem one Nem o- 
rosa (L.) ; Viola Silvatica  (L .); Eu- 
phorbia silvatica  (J aco.) ;  M ercurialis 
Perennis (L .); Im patiens N oli tange- 
re (L.); O xalis A cetosella  (L .); Géra
nium Robertianum  (L .); R ubus Idaeus 
(L.) ; Rubus F ruticosus  (L.) ; Rosa 
Canina (L.) ; Fragaria Vesca  (L .) ;
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Geum  Urbanum  (L.) ; Vicia Sepium  
(L .); Ilex  A qui folium  (L .); Circea Lu- 
tetiana  (L .) ; E pilobium  Montanum  
(L .); Hedera H é lix  (L.); Sanicula Eu- 
ropaea  (L .); Pritnula E latior  (Jacq.); 
Lysim achia Nem orum  (L.); Veronica 
M ontana  (L .) ; Scrofularia N odosa  
(L .); Glechom a Hederacea  (L.); Aju- 
‘ga R eptans  (L.) ; Stachys silratica  
(L .); Latnium  Galeobdolon  (C ra x tz); 
Asperula Odorata; A doxa moschateli- 
na (L .); Lonicera Periclym enum  (L.); 
H ieracium  M urorum  (L.); Phoenopus  
M uralis (G erm .).

P R É D O M IN A N C E  D U  C H Ê N E  
P É D O N C U L É

Sous le Chêne Pédonculé on peut 
retrouver les différentes espèces de la 
H êtraie et en outre les espèces de la 
Chênaie à H um us doux, celles de la 
Chênaie A cidophile, enfin celles de la 
Chênaie dégradée.

Blechnum  Spicant (YV ith.); Agros- 
tis Alba  (L .) ; Aira Coespitosa  (L.) ; 
Brachypodium  sil/vaticum (Roem et 
S ch .); B rom us A sper  (M ur.); Molinia 
Coerulea (M oench) ; Carex silvatica  
(H uds); C arex Leporina  (L .); Carex  
Vidpina  (L .); Carex Hirta  (L.); Ca
rex pilulifera  (L.) ; Carex digitata- 
(L.); L istera  O vata  (R. B r.); Stella
ria U liginosa  (M u rr .); Stellaria Gra- 
minea 'L .); A r en aria Trinervia  (L.); 
Alliaria O ff  (A n d rz.); Epilobium  Spi- 
catum  (Lam.) ; Epilobium  Tetrago- 
num  (L.) ; H ypericum  hirsutum  (L.) ; 
H ypericum  Tetrapterum  (F rie s); H y
pericum quadrangulum  (L .); Hyperi
cum pulchruni (L .); Vinca M inor  (L.); 
Veronica Serpyllifolia  (L .); Veronica 
Cham oedrys (L .); M yosotis interme
dia (Linck) ; Teuçrium  Scorodonia  
(L.); H ieracium  auricula (L .)f Hiera
cium um bellatum  (L .); Hieracium sil- 
vaticum  (Lam.) et Senecio Fuchsii.

E xceptionnellem ent nous avons 
trouvé dans un groupem ent signalé 
par A l l o r g e  dans le V exin  : Taillis 
mêlé de Frêne dom inant, de Saule, 
M arsault, V iorn e et Coudrier avec 
Chêne pédonculé et situé à une a lti
tude de 155 m ètres dans un endroit 
apparam m ent très sec (Carrefour du 
Chêne la Guerre), Colchicum  Autum- 
nale associé au Listera Ovata avec 
Carex pallescens  (L .), A grostis Cani- 
na (L.); A n gelica  sylvestris, Aegopo- 
diuin Podagraria  (L .), Torilis An- 
thriscus (G m el.), Chaero phyïlum te-

mulum  (L .), Stellaria nemorum  (L .)r 
Pritnula O f  (S c o p .), Lysim achia num— 
mülaria (L .), Galium  aparine (L.), 
Lam psana com m unis  et Galeopsis te- 
traliit (L .).

L ’A U L N A I E  :

On la rencontre fréquem m ent dans 
les brais, sur sol humide, argileux et 
profond avec un couvert variable car 
elle peut co ex iste r  soit avec la Hê
traie, soit avec la C hênaie, soit enfin 
avec le taillis du T aillis  sous F utaie- 
D ans la strate arbustive on trouve 
associés à V Alnus Glutinosa : Fraxi- 
nus E xcelsior, Viburnum  opulus, Sa- 
lix  Caprea, Salix Cinerea  et Sarnbii- 
cus E bulus  (rare).

D an s la  strate herbacée on trouve 
E quisetum  M axim um  (Lam.), P lie-  
gopteris D ryopteris  ( F é e ), Ju-ncus ei- 
fusus  (L .), C arex remota (L .), Iris 
Pseudo accrus  (L .), U rtica dioica (L.), 
Eupatorium  Cannabinum  (L.), Huniu- 
lus L upulus  (L .), Ruttiex sanguineus, 
Caltha palustris  (L .), Spirea Ulmaria 
(L .)r Sedum  Telepliium  (L .), E pilo
bium H irsutum  (L .), Angelica sylves
tris (L .), Aegopodium  podagraria 
(L.), Lysim achia nemorum  (L.), Con- 
volvulus sepium  (L .), Solanum  D ulca- 
mara (L .), Sym phitum  O ff  (L .), Cir- 
siutn oleraceum  ( S c o p .), Cirsium  pa
lustre (S c o p .) et Lappa comm unis.

Bien que nous nous soyons défen
dus de toute systém atisation  phytoso- 
ciologique, signalons quand même, 
puisqu’elles m ettent en jeu deux plan
tes intéressantes de la Forêt de M or
mal, deux associations qui se trou
vent, particulièrem ent bien représen
tées dans les brais et les parties hu
mides des laies forestières : le C A R I- 
C E T U M  S T R I G O S Æ  avec Lysima
chia nem orum, Carex strigosa, Lysi
machia Num m ularia, Stellaria U ligi
nosa, Galium  palustre, Carex pâlies- 
sens, Epilobium  R oseum , Ajuga rep
tans, P olygonum  Hydropiper (L.), 
F icaria R anun culoides .

C ette association, signalée par 
C h o u a r d  dans la Forêt du Nouvion 
est fréquente dans la Thiérache A rg i
leuse. Enfin l ’association à Chrysos- 
plenium  et C-ardamine Amara est aus
si très bien représentée avec les deux 
Chrysosplenium , Cardamine Amara, 
O xalis A cetosella  et Lysim achia ne
morum.
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B O R D S  D E S  R O U T E S  E T  L A IE S  
F O R E S T I E R E S .

X ous trouvons ici cet ensemble de 
plantes que J o u a n .ne (g) qualifiait de 
P rairie  Forestière ou Association à 
Àlchim illa Vulgaris (L.) et Equise- 
tum sylvaticum  (L.), où nous recon
naissons en plus de nombreuses espè
ces déjà citées Agrim onia Eupatoria  
quiest très envahissante dans les en
droits humides des laies abandonnées 
de la région de S assegnies ; Juncus 
tennis ( W il ld .) ,  Anthoxanthum  odo- 
ratum  (L .), Phleum  pratense (L.), 
D actylis glom erata  (L .), Brisa media 
(L.) d ’ailleurs rare, Carex Hirta, Carex 
Vulpina et dans certaines marcs semi 
perm anentes constituées en plein layon 
sur sol particulièrem ent imperméable 
Carex P seudo Cyperus et Scirpus 
Setaceus  (L .), Scirpus silvaticus. Or- 
chis M ascula  (L .), et Maculata (L.), 
ne sont pas rares au bord des routes, 
sur talus ou dans les carrefours bien 
d ég ag és, m ais O rchis Bifolia  (L.), est 
beaucoup plus rare q u ’à Trélon où il 
est courant dans l ’Aulnaie.

R u w ex A cetosa  (L.), Polygonum  
(L .), Chenopodiiim  Polysperm um  (L.), 
Cerastium  Arvense (L .), Lychnis FIos 
Cuculi (L .), et D ioica  (L .), Ranunculiis 
R epens (L .), Heracleum  Spondylium  
(L .), Lotus U liginosus  (S c h k u h r ), 
Trifolium  repens (L .), et Trifolium  
pratense (L .), P otentilla  Tormentilla  
( N e c k ), Potentilla argentea (L.), P o
tentilla anserina (L.), Potentilla rep- 
tans (L.), L athyrus pratensis (L.), 
Erythrea Centaurium  ( P e r s ), M yosotis 
Palus iris ( W i t h ), M yosotis Silvatica  
(H o f f m ), Rhinanthus Christa Galli 
(L .), Brunella vulgaris (L.), Galeopsis 
tetrahit, Veronica scutellata  (L.), Ga- 
linm Verum  (L .), Centaurea pratensis 
( T h u i l l e ), Achillea mille folium  (L.), 
Leucanthenuni vulgare (Lam), Matri- 
caria Chamo milia (L .), Artem isia vul
garis (L.).

N ous n ’avons étudié que très som 
m airem ent la répartition des espèces 
aquatiques, espérant nous y  con sa
crer plus longuem ent cet Eté. N éan
moins nous avons pu cet Automne re
monter la Rhonelle sur un assez long 
parcours dans le lit même de la riviè
re et nous avons pu noter :

Lythrum  Salicaria  (L.), Mentira 
Aquatica  (L .), R u m ex Hydrolapatum  
(H u d s), M yriophyllum  Verticillatum

(L .), H otton ia  palustris (L.), Sium  
angustifolium  (L .), Alism a Plantago  
(L .), Scutellaria Galericulata (L.), et 
Scutellaria M inor  (L.), Scrofularia  
aquatica (L .), Sparganium  sim p lex  
( H u d s ), Sparganium  ramosum  ( H u d s) 
l'eronica anagallis (L.), N asturtium  

of (R. B r .) , Lycopus Europeus (L.), 
P hragm ites com m unis (Trin), Polvgo- 
num Bistorta  (L .), Potanw geton Xa- 
tans (L .), Butom us umbellatus (L .), 
Polygonum  Lapathifolium  (L.).

L ’abbé G od on  signale dans le V i
vier : B athrachium  Tricho phyllum, 
Utricularia vulgaris, Elodea canaden- 
sis, P otam ogeton pusillus et Potam o- 
getons densus, Lem na Polyrhisa.

Q uelques espèces trouvées par l ’abbé 
G odon  ou citées par lui ont jusqu ’à  
présent échappé à nos investigations 
et en particulier : Asuruin Europeum  
sign alé  par L e s t i b o u d o i s , H é c a r t , et 
D e s m a z i è r e s  sans indication de loca
lités. E rica  Scoparia  et Ranunculus 
P olyanthem us, par D e s m a z i è r e s . 
N ous avons recherché patiemment le 
Lycopodium  clavatum , mais en vain 
du côté de la Butte de la R ouge M er, 
où il ava it été signalé par B r a b a n t ; 
en ig o r . C e L ycopode existe à Saint- 
Am and, ainsi que dans l ’Avesnois.

M aianthem um  B ifolium  égalem ent 
commun à Saint-Am and et signalé à 
M orm al par le D r. D e c o t t ig n ie s  dans 
la région des G randes Pâtures n ’a pas 
été re tro u v é : ainsi que Carex Elon- 
gata sign alé dans une carrière de 
sable près de P reu x.

Cladium  Mari sens signalé par C h. 
E . B e r t r a n d , dans la série de Joli me tz 
et Pirola M inor  signalé dans plusieurs 
endroits par G o d o n , D e c o t t ig n ie s  et 
L e l i è v r e  n ’ ont pas été retrouvés ainsi 
d ’ailleurs que Antennaria dioica signa
lé en iS g j  par les D rs. V an O y e  et 
D e c o t t i g n i e s  sur un talus argileux de 
la route de la Fontaine à l ’ombre.

B eaucoup plus intéressante nous 
semble être l ’absence de certaines 
plantes qui caractérisent certains fa
ciès de la C hên aie et de la H êtraie.: 
c ’est ainsi que sans vouloir affirm er 
que Convallaria maialis est absent à 
M orm al, on peut dire q u ’ il y est très 
rare puisque jam ais il n’a été observé 
ni par nous ni par M. l ’ inspecteur 
B e c a v i x . Il en est de même de Vacci- 
nium M yrtillus  qui existe à Saint- 
Am and et sürtout dans les petits bois
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de la C om agne de W iheries, de Jeu- 
m ont et de Branleux qui dans le Sud 
du départem ent entourent les localités 
de C ousolre et de Bousignies-sur-R oc.

Il fau t noter égalem ent l ’absence de 
N arcissus Psendo Narcissus, qui en 
F évrier-M ars est presque exclusif au 
C aillou  qui Bique et à V endegies-au- 
B ois ; absence égalem ent de Allium  
U rsinum  et Phyteum a Spicatum  bien 
représentés dans toute la V allée de 
l ’ H ogneau à quelques kilom ètres au 
N ord de M orm al.

C O N C L U S IO N  :

Si l ’on tient compte de l ’ aspect g é 
néral de la végétation et des élém ents 
fournis par une étude rapide du sol, 
il sem ble permis de penser que nous 
avon s affaire : à une Chénaie-H étraie 
de type atlantique sur Humus doux 
et sol brun forestier. La valeur élevée 
du quotient pluviotherm ique peut am e- 

x ner une prédominance locale du hêtre. 
F orêt H ygrophile, mais q u ’il nous 
sem ble assez difficile de qualifier de 
neutrophile, à moins de donner à ce 
term e un sens très large : elle semble 
en effet très sensiblement différente du 
Q uerceto F agetum  décrit par L emée 
( io ), dans la Perche, où les espèces 
de la Chênaie acidophile ont presque 
totalem ent disparu.

C om parée à la Forêt de Trélon, 
assise sur les Shistes du Prim aire et 
qui sem ble réaliser à la fois la Chênaie 
m ixte décrite par G aüm e  ( i i ) dans la 
B rie et l ’A rgonn e et la Chênaie acido
phile de type armoricain décrite par 
D u c h a u f o u r  (8), la flore de M orm al 
exprim e la disparition d ’espèces carac
téristiques de la Forêt argilosiliceuse 
et la raréfaction des autres (absence 
de Convallaria maialis, Bétonica O j  et 
M ela mpy ru m pratensej.

M ais la  plus grande prudence s ’ im
p o se dans ce genre de discrim ination, 
car si à M orm al les espèces caractéris
tiques d ’humus doux, d ’ailleurs très 
plastiques, dominent ; telles -que H e- 
deru H élix, M elica uniflora, Stellaria  
holostea, Lamium Galeobdolon, E u- 
phorbia silvatica, Polystichum  fe lix  
mas. Polystichum  spinulosum, et A thy- 
rium F élix  fem ina, Polygonatum  mul- 
■tiflorum, Asperula Odorata, on doit 
noter la présence constante dans toute 
la F orêt de O xalis Acetosella, espèce 
très exigean te en humidité atm osphé

rique et qui traduit généralem ent une 
acidification assez accentuée du sol.

N ous pensons q u ’ ici, comme tou
jours lorsqu ’ il s ’agit d ’étudier une 
F orêt, il faut rappeler l ’opinion émise 
par A l l o r g e  (12) qui avait noté que 
« les Associations Forestières sont des 
associations secondaires qui n ’offrent 
q u ’un petit nombre de caractéristiques 
(pas d ’excl-usives, quelques préféren
tielles seulement) et qui présentent sur
tout des constantes ».

D u c h a u f o u r  ajoute que cette no
tion de constance doit être nuancée 
par celle d ’abondance et de vitalité. 
En effet, il est certain que l ’on ren
contre à M orm al la plupart des espèces 
caractéristiques de la Chênaie acido
phile et même de la Chênaie dégradée 
telles que Teucrium Scorodom a, Hype- 
ricum pulchrum , Lonicera periclym e
num, Luzula maxima, A ira Caespi- 
tosa, Veronica of, Molinia Caerulea, 
H ieracium  Murorum, Sarotham nus 
Scoparius, Calluna vulgaris ; mais 
elles sont peu abondantes et certaines 
même rares. D u c h a u f o u r  note encore 
que ce n ’est pas la présence de la 
Ronce qui caractérise la Chênaie pé- 
donculée neutrophile mais sa lu xu 
riance ; ce n ’est pas la présence de 
A ira flexuosa  qui caractérise la C hê
naie dégradée mais son existence sur 
le sol à l ’état de tapis continu.

Il apparaît ainsi que les diverses 
influences du clim at, du sol, du cou 
vert et surtout celles qui résultent de 
l ’ intervention destructrice ou construc
tive de l ’homme, s ’ intégrent pour réa
liser parfois des associations que l ’on 
pourrait presque qualifier d ’artificiel
les. C ’est ainsi q u ’une Chênaie pédon- 
cu lée comme celle de Mormal a nor
m alem ent tendance à évoluer vers 
l ’acid ité ; c ’est le maintien et l ’o rg a n i
sation du Charm e en sous étage par 
le forestier qui en relevant toujpurs 
sensiblem ent le pH de l ’ Hum us, m ain
tient l ’équilibre sol-couvert. On sait 
en effet que le Charm e est une espèce 
qui supporte difficilement des pH in
férieurs à 5.

P arm i les problèmes qui s ’offrent au 
B otaniste, celui de l ’évolution régres
sive des sols et des A ssociations F o 
restières est certainem ent le plus pas
sionnant. Il apparaît toutefois que 
dans les Forêts du type de M orm al, 
établies sur sol brun forestier, et sur 
terrains relativem ent peu accidentés,
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il s ’établit un équilibre sol-Forêt dont 
la stabilité" n ’est la plupart du tem ps 
détruite que par action brutale de 
l ’homme. S ’ il se produit un certain 
découvert on voit proliférer V E pilo
bium Spicatum , espèce nitratophile qui 
tend à relever le pH ; m ais il faut 
alors s ’em presser de refaire le jeune 
peuplem ent.

Quand le Charm e disparaît, dans la 
vieille Chênaie, la flore à humus doux 
com m ence à souffrir avant de d ispa
raître progressivem ent, elle est le plus 
souvent rem placée par Ptéris aquilina 
qui s ’ installe dans les vides créés. L a 
répartition de cette espèce dont C h o d a t  
(13) et B i e l e r - C h a t e l a x  (14) ont noté 
la grande plasticité (de pH 5 ju sq u ’à
7,5) sem ble obéir à divers facteurs ; 
elle présente souvent l ’aspect de lon
gu es bandes étroites qui alternent avec 
le Roncier.

N ous avons vu au début de cet e x 
posé que les destructions m assives du 
couvert peuvent faire évoluer le sol 
vers la Lande à Sarotham nus, dont 
la régénération en chênaie est possible 
si le plan d ’eau reste profond ; la topo
graphie faiblem ent vallonnée de M or
mal ne favorise pas le ruissellem ent 
et le lessivage oblique qui m ène au 
podzol ; d ’ailleurs cette dégradation  
du sol n ’ atteint pratiquement jam ais 
le stade de lande à Ericacées qui rend 
la podzolisation inéluctable.

L ’étude de la H êtraie apparaît com 
me relativem ent simple ; nous avons 
l ’ ava n ta g e  ici de pouvoir suivre l ’évo
lution du H être, depuis le H aut Per- 
chis mêlé de Charm e et de Chêne P é 
donculé ju sq u ’à la H êtraie pure. On 
distingue facilem ent 1’ (Association à 
Asperula Odorata  et son faciès à A n ea 
motte Nemorosci décrite par Jou a n n e

1 B er nard  J. —  Essai d ’ inventaire 
de l’Arrondissem ent d ’Avesnes 
(Lille  1948).

2 G od on  J. —  Prom enades B otani
ques dans l ’Avesnois {Cambrai 
1910).

3 D e M a r t o n n e . —  G éographie P h y 
sique. (Paris 1950).

4 T a n a s e s c u . —  Le T aillis sous F u 
taie. (Nancy  1939).

5 Chanoine C a r p e n t ie r  —  E squisse 
G éologique de la Région de Four- 
mies in « La Région de Fourm ies  » 
1937-

dans l'A isn e ; l ’Association à M elica  
Uniflora  et celle à Lamium G aleob
dolon. dans les parties les plus fraîches 
de la Forêt.

M ais l ’étude de la  Chênaie Pédon- 
culée apparaît plus com plexe, car elle 
s ’intrique le plus souvent dans la jeune 
H êtraie. Quand les associés du H être 
et du Chêne se mêlent la com position 
floristique est dominée par des espèces 
dont l ’am plitude ionique apparaît sou 
vent considérable. Jo v e t  (15) a noté 
que dans ces Forêts qui évoluent vers 
la H êtraie pure, les espèces de la 
H êtraie que l ’on trouve sous le Chêne 
pédonculé sont moins un tém oign age 
de l ’ancienne existence de la H êtraie 
q u ’un présage de sa venue. C ’est ce  
lent p assage de la Chênaie-Frênaie- 
Charm aie-H êtraie vers la haute futaie 
de H être par élimination successive des 
espèces-qui ne peuvent résister à l 'in s
tallation du m icroclim at de la H êtraie, 
qui apparaît comme la caractéristique 
essentielle de la Flore de M orm al.

L ’absence totale de Quercus Sessi-  
liflora  nous permet donc de penser 
que nous avons affaire ici à une C h ê
naie Pédonculée exclusive quant à cette 
essence, de type Atlantique, an alogue 
sur plus d ’un point à celles décrites 
par A e lo r g e  dans le Bassin Parisien 
ét par les auteurs A n glais. Les arb ris
seaux y sont nombreux, , la strate her
bacée très riche, où se mêlent les es
pèces de la H êtraie, de la Chênaie et 
dans les brais celle de l ’Aulnaie.

A l l o r g e  dit de ce type de Forêt 
« q u 'il représente sans doute, avec ses 
essences très mêlées, et son sous bois 
complexe^ un des groupem ents sylva- 
tiques les plus proches de la F orêt 
prim itive des sols m arno-calcaires, 
neutres ou faiblement alcalins »

6 B e c a v i x  H. —  La Forêt d a n s  
« E ssai d ’ inventaire de l ’A rrondis
sem ent d ’A vesnes ». (Lille e p g e ).

7 A c.a f o x x o f  V . —  Les Sols de 
France au point de vue pédolo
g iq u e. Paris-Dunod  1936).

8 D u g h a u f o u r  P ii. —  Recherches 
E cologiques sur la Chênaie A tla n 
tique Française. (Nancy 1948).

9 J o u a x x e  P. —  Essai de G éo gra 
phie Botanique sur les Forêts de 
ï ’A isn e. (B u l. Soc. B ot. de Fr. 
1929).
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20 L emée G. —  R echerches E colo
giques sur la végétation  du P erche.

{Paris 1937).
11 G a l m e  R. —  Aperçu sur les g r o u 

pem ents végétau x du . P lateau de 
Brie.

12 A l l o r g e . —  A ssociation s V é g é ta 
les du V exin  F ran çais. (Paris

1922).
13 C h o d at  F . —  La concentration en 

ions H du sol et son im portance 
pour la constitution des form ations 
végétales. (Genève 1924).

1 4 B i e l e r - C h a t e l a n . —  C h âtaig n iers 
F ougères et Genêts C aicieoles (C. 
P .  Acad des Sciences  1927).

Jo v e t  P. —  Le V a lo is . (Paris 
1949) •

16 B e c o l k t . —  Le sol de la Partie 
Septentrionale de la F orêt de M or

mal. (Annules de la S ociété de Géolo
gie du X ord, 1877).

(Travail du L aboratoire de B otani
que de la Faculté M ixte de M édecine 
et de Pharm acie).

N ote : L a rédaction de ce travail 
a été grandem ent facilitée par les 
conseils q u ’ont bien voulu nous don
ner M onsieur le Chanoine C a r p e x t i e r  
et M onsieur l ’ inspecteur B e c a v i n , 
qu’ ils trouvent ici l ’expression de notre 
reconnaissance.

CARACTERES ANATOMIQUES DES III ACAUIIKS

par Ch. DE11AY

■ L a  fam ille des H uacacées a été créée 
en 1947 par Arc.. C h e v a l i e r  ( i )  pour 
les deux genres africains Hua P i e r r e  
et .1 frostyrax  P e r k .  et Gii .g,  tous 
deux très aberrants et de position mal 
définie. Le premier était précédem m ent 
ran gé parmi les S terculiacées, entre 
les Herm anniées et les B uttnériées, 
tandis que les A frostyrax  étaient re
ga rd és comme des S tyracacées. En 
1 9 2 : ,  E n g l e r  (syllabus) les ran geait 
tous deux parmi les S tyra cacées. 
A ssez  différents par leurs caractères 
floraux, ces deux genres possèdent en 
commun la propriété de renferm er des 
substances d ’ocïeur alliacée.

T ou t en reconnaissant leurs gran d es 
affinités avec les S terculiacées, A . 
C h e v a l i e r , en groupan t ces deux 
g e n res  pour en form er la fam ille des 
H uacacées, voit en eux des reliques 
très anciennes et les ancêtres proba
bles des Styracacées actuelles d ’A sie  
e t  d ’Am érique.

11 m ’a paru nécessaire d ’exam iner 
la  question au point de vue anatom i
que dont seul jusqu ’à présent M i l d -  
b r ae d  (2) semblait s ’être préoccupé à 
propos de la tige, et je me suis attaché 
•principalement à l ’étude de la. feuille 
-en utilisant les échantillons m is à ma 
disposition par le M uséum  N ational 
d ’ H istoire N aturelle et le ja r d in  B o ta 
nique de l ’ E tat à B ruxelles.

H U A  G A B O N I, P i e r r e .

La feuille, entière, acum inée, à ner
vation pennée, rappelle beaucoup cer
taines feuilles de Sterculiacées et l ’e x a 

men du rachis en sections tran sver
sales confirme cette im pression : D ans 
le premier mériphylle, en effet, l ’ap
pareil ibéro-ligneux foliaire apparaît 
très voisin des types caractérisan t cer
taines Sterculiacées avec son systèm e 
médullaire im portant (fig. I), d ’abord 
fragm enté mais prenant très vite la 
forme d ’un arc. Il s ’en d istin gu e toute
fois par l ’absence de fibrrs péricvcli- 
ques incluses dans le systèm e m édul
laire, et ceci bien que le systèm e prin
cipal soit entouré par un épais m an
chon de ces fibr.es.

D ans le pétiole (région m oyenne) 
l ’appareil vasculaire apparaît assez 
différent (fig. 2) avec son systèm e prin
cipal annulaire enferm ant un m assif 
médullaire très com pact et qui rem plit 
presque com plètem ent l ’ espace m édul
laire. Ce type ne se rencontre pas 
chez les Sterculiacées proprem ent dites 
mais caractérise la nervure m édiane 
chez Triplo'chiton Scléroxylon  K . S ch . 
(9)-

Au point de vue histo logique, plu
sieurs caractères éloignent le genre 
H  L'A des Sterculiacées la structure 
du bois, très fibreux et à petits élé
ments, l ’absence com plète de poils, 
tecteurs ou glandulaires et l ’absence 
de cellules ou poches à m u cilages, ces 
remarques s ’appliquant aussi bien à la 
tige q u ’à la feuille.

N otons d ’autre part la  présence, 
dans le parenchym e pétiolaire de nom 
breuses fibres isolées tandis que m an
quent com plètem ent les fibres péricy- 
cliques. Enfin, le contour du pétiole
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f ig .  i et 2. —  Hua gaboni P i e r r e  
à  g .  section basila ire  de la nervure 
m édian e ; à droite, section tra n s v e r
sale  da n s  la région m oyenne du p é 
tiole.

F ig . 3, 4 et 5. —  A jrostyrax Kam er diane ; à droite section dans la région 
rounensis P e r k . et G i lg .  à  gauche moyenne du pétiole ; en bas poils en 
section basilaire de la nervure mé- bouquets du pétiole.
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présente un aspect particulier dû à de 
très  nom breuses expansions squami- 
form es lui conférant un contour très 
sinueux. A insi, ce sont surtout des 
caractèr#s n égatifs qui distinguent le 
genre H U A  des Sterculiacées, famille 
qui de son côté fa it preuve d'une ho
m ogénéité rem arquable.

A  F R O  S T Y  R A X  K  A M E R O U N E N S IS  
P e r k . et G i l g .

P lus acum inée que la précédente, à 
nervation un peu différente, cette 
feuille s ’ en distingue assez facilem ent 
par ses caractères m orphologiques. 
D ’autre part, bien q u ’il s ’a gisse  d ’or
gan es de mêm es dim ensions, le dia
mètre du rachis et particulièrem ent de 
la nervure m édiane est notablement 
réduit dans le cas présent. L ’appareli 
vasculaire est égalem ent plus réduit 
et en particulier dans le prem ier méri- 
phylle où le systèm e m édullaire est 
com posé seulem ent de deux petits cor
dons libéro-ligneux -très voisins de 
l ’arc antérieur. D an s le systèm e prin

F ig . 6 et 7. —  A frostyrax Zenkeri, 
P e r k  et G i l g . à  gau ch e série de cou
pes transversales de la base au sommet

cipal le liber se m ontre très fragm enté 
et noyé dans un épais manchon de 
fibres péricycliques (fig. 3). Ce liber 
tend fréquem m ent à se résorber pour 
faire place à des lacunes.

D ans la région m oyenne du pétiole 
(fig. 4), l ’aspect de cet appareil est 
assez différent avec ses extrém ités an
térieures enroulées en crosses et com 
me chez H U A  G A B O N I  on note ici 
l ’absence totale de m anchon de fibres 
péricycliques. Ici encore, le contour de 
l ’organe est très sinueux et marqué 
de nom breuses exp an sions squamifor- 
mes, entrem êlées toutefois cle nom
breux poils tecteurs unicellulaires grou 
pés en bouquets et particulièrem ent 
abondants sur le pétiole (fig. 5) tandis 
q u 'ils manquent sur le lim be. Ce type 
de poils, on le sait, est très commun 
chez les S tvracacées m ais se rencontre 
égalem ent dans d ’ autres fam illes Ster
culiacées, B om bacées, Euphorbiacées, 
E leagnacées, D illeniacées, e tc ...!.

D ans la jeune tig e , le liber appa
raît très réduit tandis que le bois,.

du i er m ériphylle ; à droite section 
transversale dans la région moyenne 
du pétiole.



—  17 —

• • j î T
O. 0,5

F ig -. 8, g et 10. —  A frostyrax lepi- 
dophyUum, M i l d b . à  gauche section 
basilaire de la nervure médiane ; à

puissam m ent développé, comprend une 
forte proportion de fibres.

A F R O S T Y R A X  Z E X K E R 'I , P e r k . et 
G i l g .

C ette espèce, originaire du C on go 
b elge, sem ble très voisine de la pré
cédente. L a  topographie vasculaire du 
prem ier m ériphylle est presque iden
tique avec toutefois une grande réduc
tion du systèm e médullaire (fig. 6). 
Le liber y est encore très fragm enté, 
lacuneux et le diam ètre de la nervure 
m édiane relativem ent faible. D ans le 
pétiole, .les différences ne sont guère 
plus accentuées. M êm e enroulement 
en crosses des extrém ités du systèm e 
principal et absence de fibres péricy- 
cliques (fig. /). Le contour du pétiole 
com porte quelques expansions plus ou 
moins aliform es proéminentes et un 
certain  nom bre de bouquets de poils 
unicellulaires localisés sur ce seul or
gan e.

droite section transversale dans la 
région m oyenne du pétiole ; en bas 
poils étoilés du pétiole et du limbe.

A F R O S T Y R A X  L E P ID O P H Y L L U M  
M i l d b .

O rig in aire  du Cam eroun, cette es
pèce diffère sensiblem ent des précé
dentes :

D ans le prem ier mériphylle, l ’appa
reil vasculaire com prend un arc pos
térieur fortem ent concave et deux de
m i-arcs antérieurs s ’enfonçant profon
dément dans cette concavité tandis que 
leurs extrém ités tangeantes au pian de 
sym étrie s ’ enroulent en crosses (hg. 8). 
L e liber apparaît encore ici très fra g 
menté et souvent creusé de grandes 
lacunes- vides.

D an s le pétiole, le systèm e principal 
est annulaire et continu et entoure un 
m assif m édullaire im portant en forme 
d ’arc pourvu de bois sur sa face anté
rieure avec quelques rares fibres péri- 
cycliques incluses (fig. 9). Le contour 
de cet organ e est irrégulier et présente 
quelques proém inences accentuées. 
D es poils tecteurs étoilés s ’observent
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“tn  g;\md nombre sur le pétiole où ils 
constituent un véritable feu trage. C es 
poils manquent sur la nervure m édiane 
m ais se rencontrent sur le limbe (fig. 
10).

C O N C L U S IO N S  :

Les caractères anatom iques et his- 
tologiques décrits ci-dessus ne sem 
blent pas apporter d ’argum ents déci
sifs vn faveur du rassem blem ent des 
;genres H U A  et A F R O S T Y R A X  en 
une même famille.

Le genre H U A  par ses caractères 
n éga tifs  s ’éloigne autant des S tyra- 
cacée’s que des Sterculiacées m algré 
les tendances générales de son sys
tèm e libéro-ligneux foliaire. L a  c ré a 
tion pour ce genre d ’ une fam ille des 
H uaeacées paraît justifiée même si 
celle-ci doit être un jour réduite au 
rang_.de simple tribu.

M ais la considération des seuls ca 
ractères anatom iques est insuffisante 
pour faire admettre l ’ incorporation à 
cette fam ille du genre Afrostyrax  dont 
les espèces connues font preuve d ’ une 
hom ogénéité rem arquable. Les A fro s
tyrax, m algré leurs affinités évidentes, 
se séparent nettement des S tyracacées 
vraies par leur dialypétalie indiscuta
ble. D ’autre part, l ’absence totale de 
S tyracacées en Afrique ne m ilite pas 
en faveur de cette survivance d ’ un 
unique ancêtre à l ’exclusion de toute 
descendance, laquelle se trouve loca
lisée en A sie. Ces deux genres soulè
vent dojic un problème de systém a
tique difficile à résoudre, les auteurs 
n ’étant pas toujours d ’accord sur la 
valelur de pièces florales (c’est ainsi 
que les pétales des H U A  sont consi
dérés par E ngi.ek  comme étant des 
stam inodes) ; et le fa it q u ’on ait pu 
ran ger ces deux genres d ialypétales 
parmi les gam opétales n ’est pas le 
côté le moins troublant de la question.

N ous sommes d ’ailleurs ob ligés de 
reconnaître que les S tyracacées elles- 
mêmes et les Ebénales en gén éral par 
leurs affinités avec les D illéniacées ne 
m ériteraient pas d ’être ran gées aussi 
loin de celles-ci. Le caractère de gam o- 
pétalie ne semble prendre de réelle 
valeur que pour les b icarpellatées. 
C ’est donc, on lè voit, toute une série 
de problèm es qui se présentent à  l ’es- 

, prit au sujet des H uacacées, et il est 
à présum er que les deux gen res connus 
subiront encore quelques vicissitudes 
avan t de trouver leur place définitive 
dans la classification.

B IB L IO G R A P H IE S

1 C h e v a l i e r . —  La fam ille des H ua
cacées et ses affinités. R ev. B ota
nique A p. et A gr. Col. t. X X V I I  —  
p. 26 —  1947.

2 M il d b r a e d  ] .  —  Uber die g a ttu n g  
Afrostyrax  P e r k . et G i l g . und Hua  
P i e r r e  und die « K noblauch-R in- 
den » W est afri as. —  B ot. Jb. t.
49 P- 552 —  I9 I3-

3 D e iiay  C h . .—  L ’appareil libéro^ 
lign eux foliaire des Sterculiacées 
Arin. Sc. N at. Bot. 1 ie Sie 2. 1941
—  P- 45 —  I3I -

R É S U M É  A N A L Y T I Q U E .

L ’auteur étudie surtout les ca ra c 
tères de l ’appareil libéroligneux fo 
liaire chez les genres H ua  -et A fros
tyrax  q u ’on tend aujourd’hui à g ro u 
per en une même famille.

M algré certaines affinités récipro
ques, ces genres présentent des carac
tères anatom iques et histologiques 
assez différents. Toutefois, la conn ais
sance de ces seuls caractères ne per
met pas de conclure d ’une façon c a té 
goriq ue à  leur réunion ou à leur sépa
ration.

Séance du 14 Février 1951

ETUDE BIOLOGIQUE DES ARBRES FRI ITIERS (POMMIER)
par J. CONTESSE

I. _  P U IS S A N C E  V I T A L E  D E  
L ’A R B R E .

Elle résulte dé la puissance d ’aspi
ration et de la puissance de l ’au to
défense.

i) Puissance d ‘Aspiration.

L a  puissance d ’aspiration (i) est la 
résultante de 2 forces dont l ’ une a son 
sièg e  dans les racines et dont l ’autre
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est localisée clans les parties aériennes* 
(feuilles).

1 . —  D ans les racines : phénomène 
. osm otique.

2. —  D ans les feuilles : dans l 'épi- 
derm e des feuilles se produit l ’évap o
ration qui est la pompe du courant 
ascentionnel de la sève.

La puissance d ’aspiration constitue ; 
donc la force par laquelle la sève brute 
et ascendante, contenant les élém eénts 
n u tritifs  en provenance des sels en 
dissolution dans l ’eau, monte des ra
cines, arrive dans les vaisseaux du 
bois pour parvenir aux feuilles où elle 
sera  transform ée en sève élaborée (ré
sultante de l ’assim ilation chlorophy- 
lienne).

A la puissance d ’aspiration de l ’arbre 
s ’oppose celle de la terre qui fend à 
retenir l ’eau dans ses particules. La 
cap acité des arbres d ’absorber l ’eau 
ch argée  des éléments nutritifs dépend 
donc de la puissance d ’aspiration.

P lus le degré hygrom étrique de la 
terre <.st élevé, plus la concentration 
de l ’eau du sol est faible et moins il 
faudra d 'énergie (de puissance d ’aspi
ration) pour absorber cette eau (véhi
cule indispensable aux sels en d isso
lution form ant les éléments n utritifs 
de base) et devant aboutir, après le 
phénomène de l ’assim ilation chlorophv- 
lienne, à la formation des com plexes 
organ iq u es présidant à :

1. —  la form ation de la cellule 
végétale ,

2. —  au développement de cette 
cellule,

3. —  la fixation à l ’ intérieur des 
m em branes cellulaires de réserves nu
tritives, . •

4. —  la multiplication des cellules,
5. —  la création des organ es v é g é 

tatifs.
2) Puissance de V auto-défense. —
La puissance de l ’auto-défense est 

la résultante de :
1. —  la puissance de l ’équilibre 

physiologique,
2. —  l'équilibre des fonctions o r

gan iques entre elles,
3. —  des com plexes organ iq ues 

présidant à la vie cellulaire,
4. —  de l ’équilibre, dans un ordre 

et dans des proportions donnés, des 
com plexes organiques entre eux, dans 
un milieu donné.

r* #

La puissance vitale de l ’ arbre tend 
vers l ’ unité statique biologique.

II. —  U N IT É  S T A T IQ U E  
B IO L O G IQ U E

ou puissance unitaire des forces 
com posant la vie végétale .

La puissance unitaire n ’est pas 
forcém ent composée d ’élém ents équi
librés en parties égales mais d ’élé
ments se trouvant en parties in é g a 
les dont les forces concourantes à la 
vie sont équilibrées entre elles et dont 
la résultante forme bien cette p u is
sance unitaire ou unité statique b io
logique.

A Unité statique biologique tendant 
vers un maximum. —

Augm entation d e s  phénom ènes 
physiologiques aboutissant à :

1. —  l ’amplification de la résistan 
ce du végétal à un milieu donné.

2. —  L ’accentuation de la résis
tance aux maladies concourantes à la 
dégénérescence physiologique.

3 . —  A ux caractères prédom inants 
de résistance aux parasites.

4. —  L ’augm entation des phéno
mènes de photo-synthèse dans un mi
lieu donné.

5. —  L ’accentuation des phénom è
nes de reproduction aboutissant à une 
auto-fertilité constante (que l ’on re
trouve d ’ailleurs lorsque cette unité 
tend vers un minimum, mais pour des 
raisons inverses) contribuant à la con 
tinuité de l ’espèce dans les caractères 
hom ogènes de l ’ancêtre et suivant les 
lo is  génétiques énoncées par M exdf.l .

B) U nité statique biologique con s
tante. —

C onstance des phénomènes p h ysio
logiques identifiée par :

1. —  hom ogénéité de l ’auto-défen- 
se des descendants correspondant à 
celle des ascendants dans un m ilieu 
donné.

2. —  H om ogénéité des caractères 
végétatifs .

3. —  Pour* la production fruitière, 
auto-fertilité normale pouvant co rres
pondre parfois à des alternances par
tielles ou totales.

4. —  Constance des phénom ènes 
de photo-synthèse dans un milieu 
donné.

5. —  Continuité de l ’espèce dans 
les caractères hom ogènes de l ’ancêtre



et su iv a n t  les lois g é n é t iq u e s  énon- 
c é e s x p ar  M e n d e l .

C) Unité statique biologique ten
dant vers un minimum.

Dim inution des phénom ènes physio
logiq ues aboutissant à :

1. —  affaiblissem ent p ro g ressif de 
la résistance du vé gé ta l à un milieu 
donné ; particulièrem ent lorsque ce 
milieu n e . correspond pas à l ’ère de 
répartition géographique de l ’espèce.

2. —  H étérogénéité des caractères 
v é gé tatifs .

3. —  Diminution progressive  de la 
résistance aijx m aladies concourant 
dans un laps/de tem ps plus ou moins 
lo n g à la dégénérescence ph ysio lo gi
que

4. —  Les caractères prédom inants 
de résistance aux parasites s ’am oin
drissant rapidement.

5. —  Dim inution des phénom ènes 
de reproduction tendant à une ferti
lité sporadique (2) aboutissant pour 
les descendants à une stérilité m a r
quée.

6. —  D égénérescence ph ysio lo gi
que totale aboutissant dans un laps 
de tem ps plus ou m oins lon g à la 
disparition de l'espèce dans les ca 
ractères fondam entaux des ancêtres.

(1) L a  puissance d ’aspiration est la 
force déployée par les cellules v ivan 
tes pour aspirer l'eau  du m ilieu am 
biant.

C ette force est exprim ée en atm os
phères par unité de surface (cm 2). 
C ette puissance d ’aspiration est fonc
tion de la valeur de la pression osmo- 
tique du suc cellulaire; valeur mise en

JARDINS BOTANIQUES DE
par Maurice

Il peut paraître banal de parler de 
l ’ Italie septentrionale. C hacun est 
allé, attiré par le soleil et les vestiges 
de l ’antiquité, rechercher dans un des 
berceaux de notre civilisation  occi
dentale les souvenirs de notre culture 
classique. Nom breux sont ceux qui, 
tout en se donnant le p laisir d ’exp ri
mer leurs sensations, leurs im pres
sions, ont exposé oralem ent ou dans 
des articles d ’im portances diverses le 
récit de leurs vo yages. L a  description 
des sites, celle des richesses artisti-

évidence par les expériences plasrno- 
lytiques qui perm ettent de m esurer 
cette valeur de la pression osm otique 
du suc cellulaire. Soit 20 % la teneur 
de la solution de sacch arose corres
pondant sensiblem ent à  l ’ isotonie ; 
soit 15° la tem pérature du laboratoire 
où la mesure est fa ite  : la valeur n 
de la pression osm otique est donnée 
par l ’expression

15
n = 20 x 0,652 (1 + ------ )

273
expression dans laquelle 0,652 est la 
pression osm otique d ’un e-so lu tion  de

r
saccharose à 1 %  à o ° , e t ------

2 73
le coeifîcient de dilatation  des g a z.

En effectuant ce calcul on < Vi’ cnt : 
ri =  13,74 aûn.

(2) Il est à rem arquer que lors
qu'un pommier adulte se trouve dans 
de m auvaises conditions de végéta
tion ou que cette végétation  terni vers 
la mortalité, on observe une fertilité 
plus intense et quelquefois régulière 
dans les dernières années de la vie 
de l ’arbre. Ceci pourrait s ’expliquer 
par des phénom ènes ph ysio logiqu es 
qui veulent que lo rsq u ’un pommier 
adulte tend à disparaître pour une 
cause de maladie ou accidentelle, la 
fertilité de c e  dernier augm en te afin 
q u ’ il y ait continuité de l'esp èce qui 
tend à disparaître brusquem ent pour 
des causes précitées.

11 est d 'ailleurs à rem arquer que 
c ’est très souvent sinon toujours au 
cours de la dernière floraison que 
l ’arbre meurt subitem ent.

.ITALIE SEPTENTRIONALE
H O C Q U E T T E

ques, l ’archéologie, ont fa it l ’objet de 
nombreux écrits et les surch argent 
même.

Les jardins botaniques n ’ont peut- 
être pas le même caractère de bana
lité, c ’est là mon excuse de ne pas 
traiter aujourd’hui, en évoquan t une 
région de l ’ Italie, une question de 
Botanique pure sans avoir cependant, 
puisque je reste dans m a spécialité, 
recherché une origin alité que des lit
téraires pourraient me reprocher.
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L orsqu ’après avoir accédé, sous un 
ciel intensément bleu, au col du Mont 
G enèvre par la pente rapide du ver
sant des A lpes briançonnaises, à pei
ne a-t-on com m encé, au milieu des 
a lp ages entrecoupés de ravins héris
sés de m élèzes, la descente brusque 
du flanc italien q u ’ôn est saisi par le 
contraste entre les vallées étroites 
aux bords escarpés et vertig ineux, les 
m ontagnes aux contours désordonnés, 
aux roches chaotiques, disloquées, 
puissam m ent faillées, rousses et m ê
me rouges com m e celles du V a l de 
N évache, q u ’on vient de quitter et la 
vallée de la D ora riparia où l ’on en
tre, tout de suite plus large , bordée 
d ’ un bourrelet m on tagn eux aux lignes 
plus douces et aux teintes ardoisées 
ou li’ .s d 'où surgissent quelques lar
g e s  pans des plus hauts m assifs, le 
casc i:e de la R occam elone puis le 
M ont Cenis.

Au lieu de s ’étendre 'en de m ulti
ples ressauts com m e sur le versant 
français, la chaîne principale des A l
pes italiennes et ses con treforts tom 
bent en abrupt sur le fond des va l
lées et la ligne de dém arcation entre 
la m ontagne et la plaine est plus pré
cise. Et -si la vallée de la D ora ripa
ria offre en am ont un aspect assez 
tourm enté, dès avan t l ’arrivée à Suse 
la plaine qui accom pagnait la  D ora 
riparia s ’ouvre largem en t, m ajestueu
se et ample et va , une cinquantaine 
de kilom ètres à l ’ E st, s ’ étaler finale
ment dans l ’ immense cu vette  unie et 
plate de la plaine du P ô qui fu it sous 
les veux vers l ’ infini des lointains : 
la I.evanna orgueilleuse puis les 
G randes Alpes, le m assif g igan tesqu e 
du Grand P aradis, du M ont Blanc, 
du Mont V élan , du Grand Com bin, 
du Cervin et du M ont R ose, cou ver
tes de neige. Turin  possède un in
com parable belvédère alpin, le M onte- 
dei-Cappuccini d ’où, sous un 'ciel 
apâli se nuancent les tons de la v é g é 
tation des plans les plus proches et 
s ’estom pent les cîm es éloignées.

Le châtaignier est l ’arbre caracté
ristique de l ’A lpe italienne. Il appa
raît sur les flancs frais de la haute 
vallée de D ora riparia et se partage 
la strate arborescente avec le mélèze, 
quelques Pins sy lvestres, le H être, le 
Chêne pédonculé et sessile, les A u l
nes (p. ur ne citer que les arbres les 
plus fréquents). Il développe, portée

par son tronc rugueux, sa puissante, 
vaste et haute ram ure qui ne dérobe 
pas ie ciel et qui projette sur le sol 
une ombre, plus légère que celle des 
sous-bois de hêtraies et de chênaies, 
n ’excluant pas la pelouse. C ’ est ce 
qui donne aux ch âtaign eraies un as
pect si particulier.

De la plaine avec  ses cultures mé
ridionales et des co tea u x  où, ju sq u ’à 
la roche, la v ig n e s ’accroche, aux 
châtaigneraies et. aux forêts d ’ autres 
essences, aux a lp ages et encore plus 
haut à l ’étage nival, une flore abon
dante et d ’üne exceptionnelle riches
se qui peut rivaliser avec celle des 
Alpes françaises se développe dans 
les stations les plus variées auxquel
les les conditions écologiques résul
tant du clim at, du sol et de beaucoup 
d ’autres facteurs, confèrent des par
ticularités extrêm em ent diverses. La 
flore piém ontaise depuis fort lo n g
temps réputée et possédant des rare
té? floristiques (Berardia subacaulis 
V n.i.., TAnnæa borealis L ., Viola ce- 
nisia L .), fut étudiée —  pour ne citer 
que les botanistes qui s ’y  sont inté
ressé depuis le X V I I I e s. —  par C . B .  
C a c c i a , C .  A l l i o x i  (1728-1804) au
teur de la célèbre Flora pedem ontana, 
I. M o l ix e r i  (1741-1818), C . L. B f.i.- 
l a r d i , G. P . M. D ana  (1736-1801), • 
G. B. B a l b i s  (1765-1831), G . B i r o i .i 
(1772-1827), C . M . C a p e l i .i (1763- 
1831), G. de N o t a r i s  (1805-1877), 
O . M a t t i r o l o , R . F e r r a r i  (1845- 
1921) et à notre époque par P. Fox- 
t a x a , C .  C a p p e l l e t t i , G. G o la , F .  
S a p p a , R. V a c c a x e o  et beaucoup 
d ’autres.

Et, lorsqu ’on arrive dans la m étro
pole piém ontaise, à T urin , on ne s ’é
tonne pas de trouver dans cette ville 
un jardin botanique où sont groupées 
toutes les plantes caractéristiq ues de 
la flore de la province et une biblio
thèque, annexée à l ’ in stitu t de B ota
nique, où sont réunis outre les ou 
vrages généraux de B otanique ceux 
qui ont trait au Piém ont.

A gauche du C hâteau  royal du V a- 
lentino, sur la rive gau ch e du Pô, 
dans le parc même du V alen tin o  et 
en face des coteau x  tout proches, 
verdoyants, frais et reposants qui, 
sur la rive droite du fleuve prolon
gent la cam pagne ju sq u ’ au cœ ur de 
la ville et ferm ent l ’ horizon de la co l
line de S uperga à l ’ éperon dominé
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par la petite ég lise  de San V ito , se 
trouve le jardin botanique.

11 fut créé en 172g par V ic t o r  
A médée  II, D uc de Savoie, premier 
roi de S ard aign e, et enclavé  ̂dans le 
parc du Y alen tino . P ar cette fonda
tion, le Piém ont devenait, au point 
de vue botanique, l ’égal des autres 
E tats italiens. L ’enseignem ent des 
«simples» qui avait été créé à Mon- 
dovi en 1560 avait été transféré â 
Turin en 1566 ; 1 ’ U niversité tran sfor
ma ensuite cet enseignem ent en une 
chaire de Botanique et c ’est au titu
laire de celle-ci que furent confiées 
l ’organisation  et la direction du Jar
din botanique. L a disposition prim i
tive, telle q u ’on peut la voir sur un 
plan qui date vraisem blablem ent du 
mois d 'A vril 1730 et qui est repro
duite sur le frontispice de la première 
centurie de 1 'Iconographia Taurinen- 
sis, com portait deux grands rectan
gles entourés d ’ une allée périphéri
que, séparés l ’ un de l ’autre par une 
allée centrale et découpés en plates- 
bandes par des sentiers parallèles aux 
côtés, d iagon aux et concentriques au
tour d'un bassin . La surface occupée 
fut considérablem ent augm entée en 
17gô et le nouveau terrain fut agencé 

.en un arboretum , le «Boschetto», sui
vant un plan de parc anglais. Les pla- 
tes-bandes m aintenant groupées en 
trois rectan gles sont garn ies des vé
géta u x  de pleine terre rangés suivant 
l ’ordre systém atique ; une Ecole de 
plantes officinales y est aussi établie; 
planté au 'début du X I X e siècle par 
P . Gil'STA, et par conséquent cente
naire, un Planera Richardii (L’ ima- 
cée) greffé sur Ulm us canipestris, est 
un ancêtre respectable. Le «Boschet
to» où les arbres et arbustes se déve
loppent librem ent et qui renferme des 
P latanes centenaires (Platanus orien
tales ; P. occidentalis) contraste par 
son aspect rustique avec le parc, du 
Y alen tino voisin entretenu avec beau
coup de soins et de rigueur dans les 
lignes des pelouses et des frondai
sons. C ’est, disent les Turinois, une 
perle précieuse enchâssée dans le 
parc, une perle surtout admirable en 
automne lorsque la sym phonie des 
rouges et des verts se déploie en une 
infinité de variation s et de g ra d a 
tions chrom atiques en raison de la 
diversité des végétau x  q u ’on y cul
tive.

Entre l ’ «E cole de Botanique» et le- 
«Boschetto» ont été construits d ’a
bord des serres puis l ’ institut de Bo
tanique. Sa terrasse domine de cha
que ccté  le jardin et, au-delà du Pô 
qui coule 'aux pieds, s ’ offre aux re
gard s le m agnifique tableau des 
riants coteaux piqués de bosquets 
feuillus.

L e s  herb iers  co m p ren n en t  une co l
lection g é n é r a le  italienne et des col
lections ré g io n a le s  ou é tran gères . 
P o u r  la flore du P ié m o n t  en particu
lier ce u x  de A l i .i o x i , de B e l l a r d i , de 
B e r t e r o , de M a l i n v e r d i , de R e , de 
R io o ,  de U nger n- S t e r n b e r g , de Y a l - 
lix o  et de F e r r a r i  renferm ent les 
ty p e s  c la ss iq u e s .  L e  jo y a u  de la bi
bliothèque est  VIconographia Tauri- 
nensis, o u v r a g e  en so ixan te-cin q v o 
lum es de p lan ch e s  dessinées  et peintes 
à la m ain, d o cu m en t  unique pour la 
c o n n a is sa n ce  de la flore piémontaise 
et de son histoire. C o m m e n cée  en 
1732 p ar C .  B .  M o raxd i  sous le pro
fesso ra t  de C a c c i a , cette  œ uvre 
sp lendide à laqu elle  partic ipèrent  les 
peintres F .  et P .  P e y r o l e r i  (1741- 
1766), G . A .  B o t t i o n e  (1767-1802), 
A . M. R o s s i  B o t t io x f . (1802-1837), 
M. L i s a  (1838-1868) é lève  du célèbre 
H e y l a x d  e t  de  E . R ig n o x , est aussi 
une œ u v r e  art is t iq u e  rem arquab le  et, 
s 'i l  m ’est p erm is  de don ner mon opi
nion, ce  so nt  les p lan ches  peintes en
tre les p re m ières  ann ées  du X I X e s. 
et le milieu de c e  siècle  qui m ’o n t le  
plus s a t is fa i t  à l a - f o i s  p ar  la  qualité  
et la r ig u e u r  du de ssin, la technique 
de l ’a q u a re l le  et l ’évo ca tio n  du m o
dèle.

* *
* *

Suivant un itinéraire fantaisiste, 
car ce rie fut pas en réalité le nôtre, 
mais il a une raison scientifique, bo
tanique, nous passons du Piémont à 
la Y én étie, de Turin à Bergam e, ville 
fort pittoresque par ses escarpem ents. 
On m ’ a va it sign alé l ’existence d ’ un 
jardin botanique à la ville haute» 
N ous l ’avon s vainem ent cherché et 
les renseignem ents les plus précis que 
nous avons pu obtenir de B ergam as- 
ques c ’est q u ’ il en avait peut-être 
existé un autrefois au lieu dit « L a  
Rocca ». On y  voit actuellem ent un 
ancien château-fort dont la construc
tion rem onte au prem ier tiers du 
X I V 0 s. tran sform é en musée d 'an ti
quités rom aines et du R isorgim ento,
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agréablem ent entouré d ’un joli parc 
avec de superbes allées de cyprès 
d 'où  la vue est très belle sur la cam 
pagne environnante.

* X* *
L e 3 Septem bre 1786, G o e t h e  

com m ençait son vo yag e  en Italie. Il 
s ’échappait -furtivement de K arlsbad, 
entreprise calculée et non fantaisie 
d ’ artiste, pour partir à la recherche 
d ’ im pressions de beauté et de préci
sion esthétique q u ’il t savait ne plus 
pouvoir ressentir en Allem agne et 
aussi pour « faire l ’éducation de son 
œil et épurer son âm e » par le spec
tacle tle la beauté naturelle q u ’il était 
certain  de trouver dans la lumière, la 
nature, la végétation, la vie rustique 
des contrées m éridionales et par la 
contem plation des chefs-d ’œ uvre de 
l ’art plastique.

Son intérêt pour la Botanique fut 
vivem ent stim ulé au cours de la tra
versée des A lpes car, s ’il interprète la 
nature en poète, il garde çn vo ya 
gean t son caractère de curieux, cher
chant à expliquer les êtres et les cho
ses. Du Brenner, le 8 Septem bre 1786 
au soir, il écrivait : « Pour les plan
tes je suis encore bien écolier. Jus
q u ’à M unich j ’ai cru réellement ne 
voir que les plantes ordinaires. Il est 
vrai q u ’une course rapide de jour et 
de nuit n ’était pas favorable à ces 
observations délicates ». Puis il note 
la fréquence du m élèze, l ’apparition 
de pin arole. L a  présence d’autres 
plantes nouvelles ou plus ou moins 
m odifiées le rend très attentif à l ’ac
tion du clim at et de l ’altitude sur la  
végétation . D escendant le versant 
italien, il herborise dans les m onta
gn es du T y re l, dans la riche vallée de 
Bolzano.

A V icence, il rend visite au D oc
teur T u r a  espérant trouver des échan
tillons intéressants dans l ’ herbier de 
ia flore italienne que ce naturaliste a 
com posé et dans le jardin botanique 
établi sous l ’épiscopat du dernier 
évêque. M ais il est désappointé et il 
raconte sa déception d ’avoir trouvé 
tout cela abandonné. « La pratique 
médicale a pris la place de l ' H istoire 
N aturelle, dit-il, l'herbier est m angé 
des vers, l ’évêque est mort et com 
me de raison le jardin botanique est 
planté d ’oignon s et de choux », et le 
candide docteur ne s ’est pas soucié, 
et pour cause, d ’ouvrir ses arm oires.

J 'a i essayé de retrouver à V icen ce 
le jardin botanique du Docteur. T u r a . 
X ous avon s eu la chance inespéré de 
trouver en M . L uigi R o ss i un guide 
qui s ’était intéressé au vo yage de 
G o e t h e  en Italie et qui put nous don
ner des renseignem ents précis. En 
sortant de l ’extraordinaire T eatro  
olim pico bâti en bois sur les plans du 
célèbre architecte P a l l a d io  et après 
avoir adm iré, du petit jardin menant 
à la P ia zza  M atteotti, une autre œu- 
\ re de P a l l a d i o , le palazzo Chieri- 
cati au fronton orné de statues qui 
aurait inspiré' à G o e t h e  la seconde 
strophe de « M ignon », nous sommes 
allés à l ’évêché. Les bombardements 
ont détruit le bâtim ent, il en subsiste 
heureusem ent une galerie de style R e
naissance. D u jardin bouleversé il ne 
reste que quelques arbustes, des v i
gn es et plusieurs arbres ; un ou deux 
résineux presque bicentenaires se
raient les seuls vestiges de l ’ancien 
jardin botanique.

L a  visite  du g a i et £harmant jardin 
botanique de Padoue fut pour G o e 
t h e  un ém erveillem ent. Il découvre là 
toute la richesse de la végétation mé
diterranéenne, une large et haute mu
raille de Bignonia radicans aux clo
chettes flam boyantes frappe ses re
g a rd s. D es arbres rares q u ’il n ’a ja 
mais vus q u ’ en serre, beaucoup de 
plante^ exotiques, vivent en pleine 
terre. Son attention est tout particu
lièrem ent attirée par un palm ier en 
éventail (C-hamaerops humilis) dont 
les prem ières feuilles simples existent 
encore et dont on peut observer la 
laciniation progressive jusqu ’au déve
loppem ent com plet de l ’éventail. « A 
ma prière, dit G o e t h e  dans «Histoire 
de mes études botaniques», le jardi
nier détacha pour moi toute la série 

'd e  ces m odifications et je me char
geai de g ra n d s carton s pour transpor
ter mon b u tin ... ». D ans ce jardin, 
l ’ infinie variété des form es végétales 
paraît se révéler à lui et les variations 
m orphologiques q u ’ il constate confir
ment ses observations antérieures et 
leur interprétation générale : « les' 
form es des plantes qui nous entou
rent ne sont pas déterm inées et fixées 
à l ’origin e m ais au contraire, grâce 
à un acharnem ent générique et spéci
fique, elles jouissent d ’une mobilité et 
d ’une souplesse heureuse qui leur 
perm et de s ’adapter aux conditions sî
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nom breuses auxquelles elles sont sou
m ises... ».

L ’ idée de l’ unité de com position, de 
l ’ identité des' parties végétales, s ’ im
pose à son esprit. « Je suis toujours 
plus saisi de la pensée, écrit-il, q u ’on 
pourrait faire dériver toutes les plan
tes d ’une seule... ». Et son im agin a
tion la lui présente sous la  form e sen
sible d ’une plante prim itive. •

C ’e.ct donc au Jardin de Padoue 
que devait naître dans l ’ im agination 
d ’un poète allemand la féconde théo
rie de la métamorphose, conception 
m étaphysique de la constitution du 
végéta l par laquelle un organe fonda
m ental, la feuille, est susceptible de 
se m odifier pour constituer les divers 
orga n es de la plante. G o e t h e , en 
gran d  artiste, en grand poète d ’une 
nature éminemment synthétique, 
avait saisi implicitement ce que les 
hom m es de science devaient ne voir 
que plus tard explicitem ent et d ’ une 
m anière analytique. C ette théorie que 
tant de travaux vinrent renforcer et 
solidem ent établir était encore très en 
honneur il y a quelques années et elle 
a encore actuellem ent des partisans.

On gard e pieusement au jardin bo
tanique de Padoue le souvenir du 
p a ssa ge  de G o e t h e . On montre le 
Bignonia  \qui frappa ses regards dès 
l ’entrée. Le palmier dit « Palm ier de 
G o e t h e  » est l ’objet, de soins p arti
culiers, c ’est d ’ailleurs un arbre an 
cien puisq u ’il date de 1584.

L ’antique « jardin des sim ples », 
ovale, entouré d ’une m uraille surm on
tée d 'une balustrade a gardé son 
vieil aspect. Autour de l ’enceinte le 
terrain est am énagé en parc orné de 
Statues, de bustes de botanistes célè
bres, de bassins et de fontaines; quel
ques coins groupent des collections- 
particulières et quelques vieux arbres 
s ’y rencontrent : un Gjnkgo biloba  
monoïque par suite d ’une greffe d.’ un

LA Mil M \LBl\I L. r. RI BEU
par le Dr M. Ï30

D ’après H egi , il s ’ a g it  p ro b a b le 
m ent d ’un hybride entre les Lam ium  
album  et maculatum.

En 1914, j ’ai trouvé un seul exem 
plaire de cette forme dans les dunes *

ram eau mâle sur un tronc femelle, un 
platane qui date de 1680 et un V itex  
Â gnus-castus, la plus ancienne plante 
du jardin (1550) puisqu’elle est con
tem poraine de sa création.

D é p en d an ce  de l ’ U n iv ers ité  dont 
l ’o r ig in e  remonte au X I I I e s. »et où  
G a l i l é e  e n seigna, où D a n t e  é tudia,  
le Jardin botanique de P a d o u e  fu t  en 
effet établi par la R épublique de V e 
nise en 1545 sous le p ro fesso ra t  du 
b o tan iste  F. B o n a f e d e  (1474-1558). 
Il fu t  et il est  resté un centre  re m a r
q uable  d ’étude de la B otan ique. Les 

.n om s de A ngu i l l a r a .  (1512-1570), 
n om s de A n g u i l ' l a r a  (1512-1570, 
a lia s  L u ig i  S o u a l e r n o ) ,  P r o s p e r o  
( -1637), G. P o x t e d e r a  (1688- 
r757)) A . V a l l i s n i e r i  (1661-1777), P-
A. S a c c a r d o  (1845-1920), A . B e g u i-  
x o t  (1878-1941) sont p assés  à la  pos
térité .  Le professeu r C . C a p p e l l e t t i  
et son p rédécesseur G. G o l a  o n t  
m aintenu  le p restige  scientifique de 
l ’é tab lissem ent.

L es possibilités de travail y sont 
d ’ailleurs considérables et dans l 'in s 
titut de Botanique qui possède un 
im portant matériel de recherches et 
d ’enseignem ent sont rassem blés des 
herbiers généraux et régionaux d ’ un 
très grand intérêt. L a bibliothèque est 
particulièrem ent riche : sept-cent- 
cinquante ouvrages de Botanique pré- 
linnéenne, certains rarissim es, con s
tituent une collection unique en Italie, 
cent-cinquante éditions iinnéennes et 
plus de quarante mille volum es se 
rapportant surtout à la C ryptogam ie, 
form ent un fonds rem arquable ; on 
peut y  adm irer aussi de m agnifiques 
iconographies peintes au début du 
X I X e siècle, l ’âge d ’or de la peinture 
florale en Europe occidentale.

E t ici se term inera, pour aujour
d ’hui cette relation de vo yage en ré
servant d ’autres impressions et d ’au 
tres com m entaires pour une prochaine 
com m unication.

M l)FSY. (î. ROSEIM LANGE)

IL Y  de LESDAIN

fixées près de Calais, au milieu d ’ une 
colonie assez dense de Lam ium  al
bum. Je n ’ai cependant pas ob servé 
le Lamium maculatum  dans les dunes 
des environs de C alais.
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QUELQUES MOUSSES NOUVELLES 1*01 R LE DÉPARTEMENT
l>U NORD

par A. LA  CH M ANN

D an s le Départem ent du N ord, 
l ’A vesn ois constitue la partie la plus 
riche au point de vue b ryologiqu e. 
L ’abbé B o u l a y  avait parcouru cette 
région à plusieurs reprises. M . le ch a 
noine C a r p e n t i e r , depuis 1912  y  a 
fait de nouvelles et amples récoltes 
dont l ’élude est en cours. En A v ril 
J949> j ’ai eu moi-même l ’occasion d ’y 
explorer quelques localités privilégiées. 
D ’ores et déjà plusieurs espèces ou 
variétés, recueillies dans la « petite 
Suisse du Nord » depuis la publication 
des listes de B o u l a v  (3), peuvent être 
signalées com m e nouvelles pour le D é 
partem ent : Trichostpmum crispulum  
var. cucullatum , Enthodon orthocar- 
pus. Bryum  N eodam ense; Grimmia 
alpicola var. rivularis, Abietinella his- 
tricosa. T ro is autres rencontrées sur 
nos lim ites, méritent une m ention : 
Rhacom itrium  acicidare, R . heterosti- 
chum  et Brachythecium  piumosum  J ’y 
a jouterai Leptodictyum  K ochii décou
vert en F orêt de Nieppe.

i° .  —  Trichostonm m  crispulutii 
Bruch var. cucullatum (Card .) B is.

Il s ’a g it d 'une espèce inédite nom 
mée par C a r d o t  d ’après un échan til
lon découvert dans l ’ H erbier de la  F a 
culté de N ancy par M . B i z o t  qui l ’a 
récolté lui-même en Lorraine et en 
C ô te -d ’O r. Ce Trichostom um  se rap 
proche du crispulum  mais s ’en d istin 
gu e nettem ent par l ’absence d ’apicule 
au som m et de la feuille recourbée en, 
capuchon. Il ne figure pas dans l ’ H er
bier C a r d o t  à Charleville et n ’est pas 
connu de Belgique. 11 avait été récolté, 
à l ’état stérile par M . le chanoine C a r 
p e n t i e r  en avril 1914 sur les calcs- 
cistes bordant .la route L iessies-T rélon , 
en com pagnie de Chrysohypnum  chry- 
sophyllum , Ctenidium  m olluscum  var. 
condensatum , Brachythecium  glareo- 
sum , Aloina ericaefolia  et de l ’espèce 
suivante ; groupem ent à caractère 
xéro-héliophile m arqué.

2. —  Enthodon orthocarpus (La  
P y l.) Lindb.

Non signalé per B o u l a y  dans ses 
listes de Trélon et d ’Anor (3) et cité 
seulem ent de la  Somme par G . de  
L a m a r l i è r e  (9). Espèce calciphile qui

peut se rencontrer sur d 'au tres points 
de ia région, en particulier sur les 
affleurem ents du calcaire dévonien 
dans les t/anchées et les carrières 
abandonnées.

•30. —  Bryum Neodam ense Itz ig s.

L a carrière du Château-G aillard près 
Trélon où j ’ai recueilli cette espèce en 
avril 1949, est ouverte dans un m assif 
am ygdaloïde d’origine coralligèn e en
clavé dans les schistes frasniens du 
Dévonien supérieur (4). Dans la partie 
abandonnée de l ’exploitation, le plan
cher calcaire comporte quelques trous 
d ’eau peu profonds où se m ultiplient 
les Chara cf. fragilis. Juncus obtusi- 
florus forme ceinture discontinue entre 
les blocs éboulés. C ’est dans la bordure 
fangeuse de ces mares alcalines que 
Bryum N eodamense mêlait scs brins 
longs et flexueux aux frondes d 'A n eu -  
ra pinnatifida. S ’ y trouvaient encore 
abondants : CalliergoneUa cuspidata, 
Fissiden s adiantoides et Bryum - bi- 
mum cfr. j ’ajouterai que B . N eoda
mense- a été récolté en A lsace p:tr M. 
I s s l e r  dans un Phragm iteto-M olinie- 
tum  (7) et relevé récemment par D o t-  
gnon dans le M arais alcalin ■ F p isv 
(S.-et-M .) (5). A ma connaissance, ce 
seraient les localités les plus proches 
de celle du Nord. L a présence de cette 
M ousse hydro-calcicole est à présum er 
dans des stations sem blables en L o r
raine et dans la V allée de la M euse 
ju sq u ’en Belgique.

40. —  Grimmia alpicola Sw . var. 
rivularis Brid.

M. le chanoine C a r p e n t ie r  avait 
récolté cette M ousse bienfructifiée le 
i er octobre 1913 sur des pierres sch is
teuses au déversoir de l ’ E tan g L egran d  
à Eppe en com pagnie de Platyhypni- 
diutn rusciform e c fr. E galem ent sur 
les' schistes siluriens bordant l ’O ise  à 
H irson. J ’ai retrouvé la  même plante 
dans la Carrière du C hâteau-G aillard  
sur un bloc calcaire échoué dans une 
m are en partie asséchée. L a touffe ici 
présentait un aspect insolite dû aux 
innovations dressées qui, s ’étant déve
loppées en période sèche, la  tran sfo r
m a i  en un coussinet bombé profond. 
(Déterm ination de M . P o t i e r  de la
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Y a r d s  qui vo it  da n s  ce tte  form e un 
term e de p a s s a g e  à Grimmia gracilis.

5°. —  Sur les lim ites du D éparte
ment, un peu au Sud de M ilourd entre 
A nor et Hirson, j ’ai recueilli en avril 
194g, trois M ousses assez fréquentes 
dans l'A rdenne, m ais qui n ’avaient pas 
encore été citées de l ’A vesn ois : Rha- 
com ilrium  acidulare.

Brachythecium  plum osum  (S ïv .) Br. 
Eur. et Rhacom itrium  aciculare Brid.

C es deux espèces ont été trouvées 
intimement associées ^sur des blocs si
liceux (grés d ’A norj tem porairem ent 
inondés, dans l ’ O ise au Sud de M ilourd. 
Le Rhacom itrium  représenté par quel
ques brins se trou vait intriqué dans 
les touffes bien fructifiées de B . plu- 
m osw n, toutes deux espèces caracté
ristiques de l ’A ssociation  rhéophile atl. 
et subatlantique à  R h . qciculare-Sca- 
pania undulata signalée déjà sur divers 
points de la France, en particulier par 
â l l o r g e  du V exin  fran çais, par Gau- 
me de la Brie et de la F orêt de Ram - 
bouilet (6), par J o v e t  du V alo is  (8). 
M. B e s t e l , président de la Société 
d ’ Hi^t. N at. des Ardennes a bien voulu 
consulter à mon intention 1! Herbier 
C a r d o t  à C harleville, y  a relevé des 
échantillons de Br. plum osum  et Rh. 
aciculare tous les deux en provenance 
de L aifour.

Rhacom itrium  heterostichum  Brid. 
D::ns la même localité de M ilourd, 

le chemin qui surplom be l ’O ise, con
tourne des rochers om bragés revêtus 
de M uscinées achaliciques. J ’y  ai re
cueilli en petite quantité R h. heteros
tichum  avec Bartram ia pom iform is, 
Isopterygium  elegans  et D iplophyllum  
•alhicc ns.

6°. —  Abietinella histricosa  (M itt .) 
Broth.

Récolte de M . le chanoine C a r p e n - 
tie r  du 26-6-1912 sur les schistes fa- 
méniens en la station de Chem in de

B IB L IO C

1 B i z o t  (M .). —  B ryo g éo g ra p h ie  de 
la C ôte-d ’O r, 1937 —  p. 28.

2 B i z o t  (M.) —  et G a r d e t  (G .) . —  
M uscinées du P lateau  lorrain, 1933
—  P- 53-

3 B o u l a y  (N .). —  R évision de la Flore 
des D épartem ents du N ord de la 
France —  1878-79-80.

4 C a r p e n t ie r  (A .). —  L a R égion  de

fer de St-H ilaire. C ette  espèce très 
voisine d ’ Abietinella abietina  passe 
souvent inaperçue. E lle  a été notam
ment signalée sur le calcaire  jurassique 
des environs de N an cy au x  Fonds de 
Toul par C o p p e y , G a r d e t  et B i z o t  (2).

7 0. —  Leptodictyum  K o ch ii (Br. 
Eur.) W a n ist.

W
Reconnu par M. B i z o t , dans un lot 

de M uscinées que j ’a v a is  récoltées le 
25 septembre 1950 sur une série de 
palis form ant digue le lo n g  de la Niep- 
pe entre Pré-à-vin et le G rand Dam, 
dans la Forêt de N ieppe. C ette  espèce 
quoique déjà signalée par G a s ilie n  
des bords de l ’A a  à Sain t-O m er (9), 
mérite une mention spéciale. Il s ’agit 
en ,effet d ’une M ousse rare et mécon
nue. Les quelques localités françaises 
d ’où elle est donnée restent d ’ailleurs 
douteuses en raison de la confusion 
facile avec les m ultiples form es du 
Leptodictyum  riparium . L es deux es
pèces ont un port très sem blable, mais 
les cellules du L . K och ii sont beaucoup 
plus courtes. J ’ai noté sur une feuille 
raméale de l ’ une et de l ’autre, les rap-

la rg . n  [i 1
ports suivants : K och ii = ------------- = —

lo n g. 25 n 2

1 la rg  8 n 1 
(aussi — ) : riparium  =  = — .

4 long'- 80 y. 10

D ans les mêmes conditions stationnel- 
les ont été récoltés, sur les pilotis de 
la Nieppe ém ergeant de 20 cm . au- 
dessus de l ’eau : L ep todictyum  ripa
rium c fr., O xyrrhynchium  cf. specio- 
sum, Cratoneurum  filic in u m , Am blys- 
tegium  serpens, H ypnum  cupressifor- 
me var. uncinatum , Eurhynchium  ve- 
lutinum, Barbula unguicidata, Cerato- 
don purpureus, Bryum erythrocarpum  
à tomentum bulbillifère, B r. capillcire 
et Dydym odoii luridus accidentellem ent 
aquatique (1) ; sur l ’ eau quelques ro
settes de Riccia fluitans.

Fourm ies —  Etude g é o l. som m aire, 
1927.

5 D oignon' (P.). —  L e M arais alcalin 
d ’ Episy (S .-et-M .)... F ile  des N atur. 
1948.

6 G aum e  (R .). —  L e B rachythecium  
plumosum  (Sw .) B r . E u r . dans la 
Forêt de R am b o u illet... R ev. bryol., 
1928 ; T . I., fa sc. 2-3.
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-  I s s le r  (E .). —  L es P rairies non 
iu.'.xes du Ried ello-rhénan... 1932.

8 J; . :IT (P .). —  Le Peuplem ent bryo- 
logique des blocs siliceux des rûs 
interm ittents du V alo is , 1931.

9 L a ia r l iè r e  (G. d e ). —  C atalogue 
des M uscinées du N ord de la France 
Journ. Bo I'. ix, 1895.

X .B . - De précieux renseignem ents 
bibliographiques m ’ont été communi-

LOGALlSAi IONS NOl A'ELLES 
GALINSOGA ARISiVLATY, E

En mai 1948, lors d ’une des pre
mières excursions de la Société, la 

.présence aux abords d ’ un étan g du 
bois de R aism es de nom breux pieds 
d ’ une belle C rucifère en pleine florai
son et inconnue dans la  région, avait 
é té  remarquée par quelques-uns. Faute 
d ’élém ents suffisants, la déterm ination 
alor- ne put être faite, sinon pour le 
genr . De récentes récoltes m ’ont per
mis !e préciser q u ’il s ’a g issa it de Ra- 
pistruin orientale D. C .,  espèce que 
les Flores fran çaises localisent en C or
se et signalent com m e très rare et ad
ventice sur notre riva ge  m éditer - 
néen. C ’est dans cette dernière région, 
dans 'es vign es de B éziers, que je l ’ai 
récolté pour la prem ière fois, il y a 
une 'izaine d ’années, sous la forme 
mairocarpum  Rony. Son aire g é o g ra 
phique est le bassin de la M éditerra
née ; F o u r n ie r  après R o u y  en fait une 
sous-espèce de Rapistrum  rugosum  L.

C 'e st une plante d ’assez forte taille, 
à feuilles inférieures ob lon gues, sinuées 
dentées ; les ham pes florales sont très 
allongées, à som m ités fleuries, jaune 
assc:-: vif. L es silicules présentent deux 
arri les : l ’ inférieur, court et cylindri
que en cas de stérilité, ou bien oblong 
lorsqu ’il est fertile ; le supérieur, sub- 
g lo ‘ uleux, sillonné verruqueux, est 
contracté à la  base du sty le.

M alheureusem ent de sem blables es
pèces aberrantes, transportées loin de 
leur patrie, souvent en des sois diffé
rents et sous des clim ats incléments,
—  la guerre favorisan t ces m igrations
—  sont d ’ordinaire vouées à une rapide 
disparition. Je ne citerai à l ’appui que 
ce Reseda alba L ., espèce égalem ent 
assez strictem ent m éditerranéenne, ré- 
colt ' à Dijon en l ’été 1941 et qui n ’y

qués aimablem ent par M. A . B iîrton 
que je remercie.

R É S U M É

X 'avaien t pas été sign alés ju sq u ’à 
ce jour, de ce départem ent : Trochos- 
lomum cucullatum  C a r d ., êntHodon 
orthocarpus, Bryuin Neodam ense, 
Grimmia rivularis ; une seconde loca
lité pour le Xord esl notée pour Lepto- 
dichyum K ochii.

1)E RAPISTRl AI ORIENTALE, 
T ERLGASTRLM GALLIU M
ÎT Z L E R

fit qu’une saison ; les grain es sem 
blaient provenir de sacs de légum es 
secs.

La présence de R apistrum  orientale 
à R aism es sem blait donc sans grand 
intérêt. O r ayant eu l ’occasion d ’ y re
tourner en juin dernier, j ’ai pu cons
tater que la plante, quoique un peu 
plus m alingre et présentant quelques 
m alform ations ou avortem ents de fruits 
s ’était maintenue à travers deux hi
vers, relativem ent tem pérés il est vrai. 
Au cours d ’observation s faites dans le 
secteur, j ’ai en outre découvert une 
seconde station d ’ im portance moindre, 
distante de 1 à 2 km . de la première, 
en bordure des cham ps, non loin de la 
route de V ico ign e à Saint-Am and. Les 
pieds y étaient très v igou reu x, présen
tant de longues ham pes florales et fruc
tifères, à fruits tous bien développés 
et conform és.

11 est permis de penser q u ’il existe 
d ’autres stations an alogues, dues sans 
doute à des tran sports de grain es par 
les ioseaux. A défaut de stations bien 
définies, il est possible que la plante 
se puisse retrouver plus ou moins dis
séminée dans ce secteur. C et hiver-ci 
s ’étant montré d ’ores et déjà relative
ment plus rigoureux que les trois ou 
quatre précédents, il sera intéressant 
le moment venu, de savoir si la plante 
aura résisté 011 non. On peut noter de 
façon plus générale la précarité de ces 
stations d ’adven trices en voie de natu
ralisation, exposées aussi bien à la des
truction par l ’ H om m e ou l ’anim al, que 
du fait de l ’ inadaptation au sol ou de 
l ’ inclémence du clim at.

A  mi-chemin entre A ltk irch  et Fer- 
rette (H aut-R hin), j ’ai noté fin juillet
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dernier l ’apparition d'une Crucifère, 
non pas nouvelle en A lsace, m ais nou
velle dans la vallée de la H aute-lli.
11 s 'a g it  d 'Erucastrum  gallicuni 
( W i l l d .) S c h u l z , donné par R o u y  et 
par C o s t e  sous le nom d ' Erueast rum 
Pollichii S p e n n e r . C ’est une plante an
nuelle, parfois bis annuelle, de 2 à 5 
dm, dressée, à feuilles pennatipartites; 
inflorescence en grappe corym biform e, 
à fleurs d ’un jaune très pâle ; pédi- 
celles fructifères étalés-dressés.

Les auteurs lui attribuent comme 
patrie la vallée du Rhin ; de fait, elle 
y est assez abondante depuis Bâle 
jusque vers la frontière néerlandaise, 
ainsi que dans les vallées transversa
les ; elle a de même envahi le bassin 
du D anube. En France elle a en oiure 
formé quelques stations dans toute la 
zone bordant à l ’ouest les chaînes ju
rassique et alpine, et quelques ilôts 
de-ci de-là.

J ’ai relevé de nom breux pieds de 
cette C rucifère le lon g de la voie ferrée 
entre H enflingen et Grentzingen, mais 
pas au-delà de cette dernière localité 
en direction de F errette. Probablem ent 
s ’agit-il d ’üne propagation  de cette es
pèce dans la vallée de la H aute-Pi, 
propagation  favorisée par le chem ine
ment parallèle de la ligne de chemin 
de fer et de la route départem entale.

M. B e r t o n  l ’ a  trouvée égalem ent en 
j*uin dernier à H aubourdin, dans la 

. çrayère de H eurtebise ; il en suit aussi j 
quelques pieds parmi des décombres à 
Douai.

** *

G alinsoga aristulata  B i c k n e l l  est 
dans la région une Com posée bien 
connue, particulièrem ent courante dans 
les régions de R oubaix-T ourcoing et de 
D ouai, et elle se montre à l ’ E st de 
Lille une m auvaise herbe envahissant 
de préférence les jardins et les champs 
de trèfle ; les cultures de betteraves et 
de céréales sem blent au contraire l ’ é- 
touffer ; on en peut même suivre d ’une 
année à l ’autre la  progression vers le 
Sud-E st sous rin fluen ce des vents do
m inants.

Galinsoga  se rattache au groupe 
assez nom breux des plantes rudérales 
à .g r a n d e  extension, chez lesquelles 
une organisation  bien caractérisée sup
plée des possibilités d ’adaptation assez 1 
lim itées. V u  que pour son développe- | 
ment la plante réclam e beaucoup d’hu- !

m idité, son apparition est très variable 
'selon les m ois et les années ; par un 
été pluvieux elle pourra prendre facile
ment l ’allure d ’un fléau. Lorsque le 
sol et les conditions atm osphériques 
sont favorables, l ’ H erbe-aux-Français, 
com m e la désigne les Allem ands, pro
lifère et peut produire de deux à trois 
génération s par an. L a plante demande 
au sol d ’abondants éléments nutritifs, 
notam m ent de l ’azote : d ’où ses ter
rains d ’élection signalés plus haut. 
M oins prodigue , cependant que son 
congénère et aîné en Europe, parvi- 
jlora, pour lequel on a parlé de 300.000 
fruits par pied/année sur bon terreau, 
Galinsoga aristulata  fournit en moyen
ne selon les terrains de 20 à 50 capi
tules avec une trentaine de fruits cha
cun.

C ette m auvaise herbe se développe 
très rapidem ent, et les premières fleurs 
apparaissent déjà quatre semaines 
après la germ in ation. D ans le sol, les 
akènes conserven t leur pouvoir germ i- 
natif de un à deux ans et probablement 
d avan tage. L a  plante développée est 
par contre très sensible à la gelée, tra
hissant par là son origine exotique —  
de la it les auteurs la donnent comme 
origin aire du M exique et d ’Am érique 
centrale. A ssez souvent elle succombe 
aux prem iers faibles ge ls nocturnes 
de i'autom n e, tout comme la Capucine 
et le D ah lia.

P, est peut-êti'e permis de voir dans 
• les caractéristiq u es clim atiques de no

tre région, gran d e humidité et gels 
assez rares et peu intenses, l ’une des 
causes, sinon la principale, de la ra
pide propagation  de Galinsoga, aussi 
bien parviflora  q u ’aristulata dans les 
départem ents du N ord de la France.

P ar contre en de nom breuses régions 
les fruits arriven t moins aisém ent à 
m aturité, ou même pas du tout ; étant 
donné d ’autre part son assez récente 
introduction en France, et le fait 
q u ’elle ne figure que dans les dernières 
Flores fran çaises parues, cette plante 
n ’est pas encore répandue dans tout 
le pays. Bien q u ’ayan t longtem ps ha
bité B esançon, ce n ’est cependant 
qu’en ju illet dernier que je l ’y  ai ob
servé pour la prem ière fois ; elle cons
tituait une station assez fournie dans 
une cour, au 17, de la rue de Belfort. 
Q uelques am ateurs, assez bons con
naisseurs de la flore franc-com toise, 
m 'ont assuré ne pas connaître cette 
espèce.
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J'on ai égalem ent remarqué un pied 

unique, à la même période, dans les 
G o rg e s  de l ’A reuse, dans le Jura suisse, 
vers 600-700 m. d ’altitude.

*.* *

C 'e st pour la première fois ég a le
ment que j ’ai récolté dans le même 
secteur que Erucastrum , à savoir sur 
les quais de la gare de Grentzingen, 
une Chénopodiacée assez rare : PoLvc- 
nemttm ma jus  A l . B ra un , qui affec
tionne les lieux pierreux ou sablon
neux, surtout calcaires. " F o u r n t er , 
après R o l y  la signale comme rare 
dans ê X ord, sans plus de précision.

*♦ *

QUELQUES ASPECTS DE I

par E. 1)1-

Dans l ’exposé que je vais vous faire, 
il m 'est im possible de donner une idée 
com plète de la Flore de Sicile. Voici 
donc un aperçu qui manquera m alheu
reusem ent de cohésion, ce dont je 
m ’excuse.

Je traiterai :

1 ) de la végétation  spontanée de 
S icile,

20) des jardins botaniques de P A - 
IÆ R M E  et de C  A T A  N E ,

3 0) des papyrus de Syracuse,

4 0) de l ’ Etna.

I. —  L a flore de cette île représente 
en partie les vestiges d ’une végétation 
couvrant les terres qui furent séparées 
par la form ation du détroit de Messine 
et de la M er d ’Afrique entre la Sicile 
et la T un isie . Elle attira l ’attention 
de nom breux voyageurs et en parti
culier de G o e t h e  qui venant de Rome 
et de N aples arrive le Samedi 7 Avril 
1787 à Palerm e « l ’endroit le plus 
m erveilleux du monde ».

A la recherche de la plante prim itive 
dont le désir le hante toujours, il va 
parcourir plaines et m ontagnes en 
com pagnie du peintre K niei» com m e 
nous le m ontre M. M a u r i c e  H o c - 
q u e t t e  dans son ouvrage intéressant 
sur G o e t h e  « L es fantaisies botani
ques de G o e t h e  », étudiant les diffé
rences entre les feuilles de fenouil à 
S eg ëste , gra vissa n t l ’ Etna dont il ad
mire les m ousses et les sedums aux 
fleurs violettes..

E n résum é, l ’auteur signale que 
Rapistrum  orientale D . C ., est en voie 
de naturalisation dans le secteur du 
B o is  de Raism es (Nord) ; de même 
Erucastrum  gallicum  S c h u l z  entre 
A ltk irch  et Ferrette (H aut-Rhin) ; il a 
récolté égalem ent dans cette dernière 
région Polvcnem um  majus A . B r . ; il 
a enfin relevé l ’apparition de Galin- 
soga aristulata  B ic k n e i .l à Besançon 
(Doubs) et insiste sur la biologie de 
cette plante.

B IB L IO G R A P H IE

R ol y : F lore de France.
H egi : Illustrierte Flora von M ittel-

E uropa. (IV , 1 et V I , 1).

VÉGÉTATION EN SICILE

L A M A Y F

Peu d ’ou vrages ont été publiés sur 
la flore de Sicile mais le catalogue des 
plantes spontanées compte plus de 250 

"noms. Je ne vous en citerai que cjuel- 
ques-uns : Acanthus spinosus (P aler
me), Thalictrum  calabricum  (Madonie), 
Cham erops hum ilis. Cyclamen neapo- 
litanum  (Caronie) Erica sicula (Mont- 
Erix), H ieraciiim  siculum  (Madonie) ; 
Pancratium  illiricum  (Madonie), X  ar- 
cissus Tazetta, Limodorum ahortivum , 
Ophrys etnea (Etna), Crocus siculus 
(E tna), Crocus etruscus (Etna), Col- 
chicum  sihthorpi (Etna), Sm ilox aspe- 
ra (A grigen te), Echinops iculus (M a
donie), A sphodelus microcar pus, Man- 
drqgora autum nalis que j’ai vu fleurir 
en O ctobre.

Je me perm ets de vous rappeler que 
cette dernière plante jouit d ’une répu
tation célèbre depuis une haute anti
quité. E lle est douée de propriétés 
m édicinales diverses : utilisée comme 
narcotique elle peut provoquer aussi 
le' délire. C ertaines de celles-ci sont 
discutables. C ’est l ’ Historien ju if 
Jo s e p h  e qui relatera en particulier les 
propriétés m agiques qu’on lui a ttri
buera ju sq u ’à nos jours en Extrêm e- 
O rient.

C ’est surtout sa racine qui attire 
l ’ attention des m ages. On fait croire 
que celle-ci est anthropomorphique 
tantôt m âle, tantôt femelle. Il ne faut 
l ’ arracher q u ’en s ’entourant de m ulti
ples précautions, sous peine de danger 
cle m ort. E lle s ’enfuit quand on veut
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la cueillir. Elle est lumineuse dans 
l ’obscurité, fait entendre des cris quand 
on l ’arrache, permet de ram ollir 
l ’ ivoire pour le travailler et est re
cherchée par les éléphants pour leur 
perm ettre de concevoir. D ’après c e r
tains auteurs elle croît à l ’intérieur ou 
au voisinage du paradis terrestre et 
elle chasse les démons du corps des 
possédés.

A joutons que la M andragore plante 
est transform ée en M andragore anim ée 
soit par un M age qui se prépare aux 
cérém onies m agiques en se m unissant 
d ’objets tels que l ’épée, bijoux, e tc ... 
soit par une vierge qui s ’entoure aussi 
de précautions considérables. F inale
ment, après 40 jours, la M andragore 
s ’anim e faiblem ent. On la met alors 
dans •un coffret où on la conserve 
douillettem ent. Les sorciers, les ch ar
latans s ’emparent aussi de cette 
plante. Dans « les secrets du P etit 
A lbert », l ’ auteur C ollin  de P lancy 
raconte comment à « l ’ Isie en Flandre, 
il fut introduit par une sorcière dans 
un cabinet obscur où se trouvait une* 
figure de M andragore sur un trépied. 
Il est curieux de remarquer que c 'est 
surtout dans les pays où cette rian te 
ne pousse pas qu’on lui attribue le plus 
de pouvoirs m agiques.

II. —  Com m e l ’écrivait C a ndo i .l e , 
l ’ Italie est la terre où ont été créés les 
prem iers jardins botaniques. On con 
naît celui du Vatican réorganisé et 
enrichi en 1447 par N i c o l a s  V , celui 
de Padoue en 1545 dont M . H oc- 
q u e t t e  nous retraçait ici récem m ent 
l ’histoire. Fn Sicile dès 1692, ex is
taient des jardins botaniques com m e à 
M isilm éri, l ’O rto C attolico fondé par 
Don G ii s e f p e  del B o sc o .

Le père C upani  un des gran d s bo
tanistes italien du X V I I e siècle avec le 
père P a o l o  B oc coxf. en fut un des 
prem iers directeurs. P i e t r o  C i t r a n o , 
F r a x c i s c o  S c a l i o n e , le padouan G i o 
van ni  M a r ia  C attini  lui succédèrent. 
En 1757 l ’O rto Cattolico disparut. En 
1779, l ’ U niversité de Palerm e sous le 
nom de Accadem ia dei R égi Studi ob
tint l'autorisation  de la construction 
d ’un lardin Botanique près de la pnrte 
C arin i. Le père B er nardino  cI’ U cr ia  
fut là le digne continuateur du père 
C upani. En 1789, com m encèrent les 
travau x  du jardin botanique actuel. 
G u i s e p p e  T iNe o , V in cen zo  T in e o ,

C o t t o n e , B o r s i  en dirigent l ’ r-.-'mi- 
nistration au siècle dernier.

Ce jardin grâce au clim at de l ’ île qui 
perm et une végétation luxuriante et à 
sa couvertuie d ’humus est d ’ une très 
gran de richesse.

Bordé par le Ginnasio, édiné en 
1795 se trouve une salle de cours au
tour de laquelle sont disposées des 
collections de plantes et de fibr. s tex
tiles. D ans une autre salle le trè.s riche 
Herbarium  d ’ Europe, d ’A frique c: par
ticulièrem ent d ’ Ethiopie, d ’ E rythrée et 
de Lybie.

Dans le jardin botanique une im por
tante section est réservée à des plantes 
s ’élevant à plus d ’ un miilier d ’exem 
plaires et groupées selon le systèm e 
de L inné et que divisent quelques 
allées : Allée de la Croisière,- Allée 
P a r i .a t o r e , Allée des Chênes et Allée 
des Palm iers.

L e  long de l ’allée de la C roisière 
de nom breux palmiers tels que le > thaï 
princeps, le Caryota niitis, les V a s -  
lingtonia filifera, robusta, son or-e  de 
plus de 16 mètres de hauteur.

D ans l'a llée des Palm iers alternent 
les splendides Phénix dactilifera  et les 
Cycas revoluta dont 1 exem plaire â g é  
de plus de 150 ans et de 6 m ètres de 
hauteur est le seul specimen introduit 
du Japon vivant encore en Europe, 
puis quelques Yucca et le Dracœna  
Draco  des îles Canaries.

Dans l'a llée P a r i .a t o r e , un Kry- ' 
thrina fulgens, dans l ’allée des Chênes 
de nom breuses es1' '  'es de chênes et 
d ’autres arbres comme le S a l'indu s 
M uhorossi, arbre à savon, ces fruits 
contenant de la saponine.

Un peu plus loin l ’aquarium q u ’om 
bragen t divers Papyrus, tandis q u ’à 
sa surface des Nymphaea notam m ent 
•V. gigantea, Robsoni et le Ar. Mar-

I liacea qui ouvre au soleil une corolle 
! aux couleurs brillantes.

D urant les mois les plus chauds 
s ’ouvre le Nelum bium  speciosu-tn, la 
fleur de lotus, rappelant le lointain 
Japon et la Victoria Regia aux énor
mes feuilles circulaires caractéristiques 
des eaux brésiliennes.

D es bam bous comme V O phiopogon, 
les Batnhusa macroculmi inclinant 
leurs tiges de plus de 16 m ètres sur 
le bassin produisent un effet m erveil
leux.



P rès de là surgissent les collines à 
végétation  xérophile où fleurissent di- 
vèrses espèces d ’Agave, d 'O puntia, un 
m agnifique Euphorbia abyssinea  ou 
candelabre d ’ Ethiopie, de nom breux 
aloès. Une cabane à l ’ im peccable style 
éthiopien com plète le paysage.

D an s le bosquet exotique form é d ’es
pèces appartenant à la flore d 'O u tre- 
M er on rem arque un bel exem plaire de 
X anthorrhaea  var. undulaiifolia  et 
d iverses espèces de Ficus  com m e le 
F icu s altissinia var. laccifera, le F icu s  
B elliiigeri et le Ficus m agnolioides. 
Un specimen de cette dernière espèce 
Agé de go ans environ, jeune â g e  pour 
cet arbre, couvre une superficie de 
goo m 2 et s ’élève à une hauteur de 
plus de 20 mètres. De longues racines 
aériennes descendent de ces branches 
et après s ’être enfoncées dans le sol, 
form ent de véritables piliers s ’é la rg is- ' 
sant continuellem ent. Je dois renoncer 
à vous citer la collection de plantes 
g ra sses  très importante parmi lesquel
les plus de 250 espèces d 'A ga ve, des 
A loes arborescens, des Cactus, des 
Cereus et une colonie d 'Euphorbia  
canariensis qui se développe d ’année 
en année.

Un jardin d ’ iver renferme des plan
tes rares comme le Brunfelsia ameri- 
cana, le Dombeya VaUichii et le P i
m enta aeris de l ’ Inde. Près de l ’ entrée 
de cette serre la plus grande du jardin 
des Cycas circinnalis mâies et fem elles. 
D an s une autre partie du jardin sont 
grou p és des représentants de nom 
breuses phanérogam es répartis selon 
le systèm e d ’ ExGLER.

Le rocher alpin et la colline sici
lienne couverte des plantes spontanées 
de Sicile où les visiteurs peuvent se 
faire rapidement une idée de cette flore 
occupent le fond du jardin botanique 
proprement dit. Signalons aussi dans 
le jardin colonial fondé en 1892, qui 
fait partie intégrante du jardin botan i
que de essais de culture pour arbres 
destinés au reboisement, plus de 20 
espèces d ’A cacias, des plantes o lé a g i
neuses, légum ineuses et textiles, ( 'n  v 
adm ire la belle allée des C h o risiià  o'i 
fleurit le Chlorisiae insignis dont le 
fû t qui s'am incit en s ’ élevant est en
tièrem ent recouvert de robustes epines. 
Com m e toutes les plantes à l ’aspect 
m onstrueux il produit de m agnifiques 
fleurs.

Dans les parcs de Palerm e coin -e  la 
V illa  Cîiulia aux curieux édifices pom 
péiens fleurissent divers H ibiscus  
com m e le syriacus, le m utabilis qui 
jettent le flamboyement dè leurs cou 
leurs. La végétation des divers parcs 
publics comme le jardin G aribaldi ou 
des jardins privés com m e celui de la 
V illa  T asca  est exubérante.

Signalons aussi que dans certain s 
jardins de la V ille, entourés de m urs, 
le bananier donne des fruits qui par
viennent à maturité en Septem bre.

Je vous entretiendrai peu du jardin 
botanique de Catane très intéressant 
aussi mais je désire éviter des redites. 
Je vous citerai seulement parmi les 
plantes de ce jardin : Dracoena Irageri 
Bam busa magnoln ides, H ibiscus rosa- 
sinensis, Opuntia tom entosa, P hénix  
canariensis, Livingstonia australis, 
Bougainvillea santeriana.

M ais la ville doit aussi une partie 
de sa beauté à ses m agnifiques j:\rdins 
com m e la V illa  Bellini.

III. —  Syracuse en scs im m enses 
carrières de calcaire, les Latom ies d ’où 
furent extraites les pierres peur la 
construction de la ville antique, g râ ce  
à la réverbération des rayons du soleil, 
sur les flancs abrupts de ces im m enses 
cu ves, abrite une végétation  lu xu 
riante. L à mûrissent entre autres les 
figuiers, les néfliers, les gren adiers. 
M ais cette ville attire surtout l ’a tten 
tion des botanistes par les papyrus 
bordant les rives de l ’Anapo et du 

*r C yané.

On y arrive en quittant la ville par 
une barque qui traverse la baie. D é
barqué, on remonte l ’étroite rivi:*re du 
C yan é. On aperçoit d ’abord quelques 
touffes* éparses de papyrus, puis le 
peuplem ent s ’accroît et bientôt on vo
gu e sous une voûte d ’un élégan t épa
nouissement de fils term inés en éven
tails frissonnants sous la brise, t ndis 
que de ci, de là s ’ élève le ro sja  : espa
gn ol Arundo D onax, la plus haute 
herbe d ’ Europe. Sur les eaux ' dé
veloppe une végétation aquatiq .e de 
Potam ogeton, de lentilles d ’eau e d ’a l
gu es qui forme une véritable Mi rie 
qui empêche parfois com plètem ent la 
navigation  comme j ’en ai fait l ’ -.mèfe 
expérience.

La question de ces papyrus dont 
vous me perm ettrez de rappeler les
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caractéristiques, existence de feuilles 
près ie la racine, coupe triangulaire 
du chaum e, om belle form ée par des 
filam ents légers term inés par de frêles 
épillets, pose un intéressant problème 
de géographie botanique.

• F i l i p p o  P a r l a t o r e  avait soutenu en 
1852 que ce papyrus avait été introduit 
par les Arabes au m oyen-âge, conclu
sion ndoptée par L o p t i o r e  en ig o i.

R iki.i en 1915 considère cette  plante 
com m e une relique de la flore antique 
méditerranéenne. A titre com paratif 
rem arquons que le D octeur F r e y  a 
trouvé aussi en P alestine septentrio
nale dans le bassin de Houleh une 
espèce particulière dont l ’ indigènat 
sem ble prouvé.

Le Papyrus de S yra cu se  a été étudié 
ces dernières années par deux B ota
nistes italiens : E.mii.io C ii io v e n d a  et 
R e n a t o  P a m p an in i . C htovenda  sou
tient que le papyrus est autochtone et 
qu ’ il a une form e différente de l ’é g y p 
tienne. Se basant sur d iverses études, 
il propose d ’après les épis, les glum es, 
les connectifs antérieurs, des types 
variés : Cyperus antiquorum  C h i o v e n - 
da (ue H aute E g yp te , Soudan et Sy- 

’rie), Cyperus X yassicus  .C n io v . (du 
N yassa  et du Zam bèze), Cyperus l 'n -  
gandcnsis C m o\ . (du lac V ictoria), 
Cyperus Zairensis  C h io v . (du C on go), 
Cyperus papyrus L . (de S yracuse). \ 
signaler encore d ’après le même auteur 
Cyperus Panorm itanus cu ltivé autre
fois aux environs de P aïen n e et un 
Cyperus elapsus disparu égalem ent au
jourd ’hui. *

Q uant à P ampanini  il a des doutes 
sur le caractère autochtone du papyrus 
sicilien m ais il ne peut absolum ent rien 
prouver en faveur de sa thèse. Il sem 
ble donc que tout m ilite en faveur de 
l'in digén at de ce papyrus.

IV . —  L ’ Etna form e un m assif vol
canique de 180 km . de tour que 
trouent plus de 200 cratères adventi
ces. Il a une allure caractéristiq u e dû 
au contraste frappant entre les zones 
de culture extrêm em ent fertiles, que 
dévastent parfois des torrents de laves, 
de cendres et de lapilli qui, form ant 
une m asse perm éable ne retenant pas 
l ’eau à la surface, devient désertique.

On y trouve au début du printem ps 
quelques espèces à la vie courte a u x
quelles profite l ’hum idité due aux

chutes de pluie et à la n eige fondante.

Nous distinguerons en ce m a ss if.3 
zones :

a) zone de culture s ’étendant du 
niveau de la m er à la lim ite supérieure 
de la vigne soit ju sq u ’à. 1.200 m. La 
flore sauvage origin ale à  caractère mé
diterranéen n ’existe  q u ’en restes misé
rables particulièrem ent le long de la 
côte, sur le bord de m er sableux ou 
rocheux, dans le b as-p ays sur les allu- 
vions des torrents, sur les collines ter
tiaires et sur les terrains qui ne peu
vent être irrigués par suite de leur 
situation, dans l ’étag e  subalpin, sur 
les anciens courants de la v e s ,-su r  les 
bords des ruisseaux et sur les rochers 
des go rg es. Sur les bords des cours 
d ’eau on note des tam ariniers et des 
lauriers.

Sur les collines sèches on trouve de 
grands peuplement de Spartium  jun- 
ceum, de nom breuses plantes à feuil
lage persistant et des v é g é ta u x  comme 
le Daphne gnidium , Erica arborea, et 
parfois l 'A sphodelus m icrocarpus. Au 
printemps, prédom inent des thérophv- 
tes : particulièrem ent des gram inées, 
des Crucifères, des Légum in euses et 
des Com posées.

Les vignobles dans les verg ers sont 
entouurés entièrem ent de blocs de la
ves noirs qui donnent au p a ysa ge  un 
aspect sinistre. P ar suite du manque 
de bois, les ceps sont coupés tandis 
que les tiges de VArundo D onax  sont 
emlpoyés com m e soutien. L a hauteür 
maximum des vign obles est atteinte, 
entre 1.100 et 1.250 m.

Quand une irrigation  abondante est 
possible, on fait la culture des a gru 
mes : citronniers, oran gers, m andari
niers souvent ju sq u ’à 700 m. Le mû
rier est aussi cu ltivé. T o u tes  ces loca
lités sont cachées dans une forêt d ’ar
bres fruitiers. O utre les oliviers on 
note des am andiers, des pêchers, des 
abricotiers, les m espoli japonais, les 
grenadiers et les figu iers. L e lo n g des 
routes on voit très souvent les Schinus 
molle form ant des allées. D u paysage 
m agnifiquement vert au début d ’A vril 
se détachent çà et là des dattiers effi
lés, m ontant ju sq u ’à 500 m ., les larges 
parasols des pins où les som bres colon
nes des cyprès. On em ploie VOpuntia, 
Ficus indica com m e haie naturelle.

(.4 suivre).



EXTRAITS DU RÈGLEMENT INTÉRIEUR
A r t i c l e  P r e m i e r . —  L a cotisation de mem bre actif est fixée à 200 francs 

pour Tannée 1950.
A r t i c l e  D e u x i è m e . —  La Société se réunira le deuxièm e mercredi de 

chaque m ois (sauf Juillet, Août, Septem bre et O ctobre) à 17 heures. La réu
nion de M ars ou A vril pourra être déplacée su ivan t la date de Pâques. C es 
dispositions pourront être modifiées à la demande des m em bres de la Société.

A. —  L ’ordre du jour des séances est en principe réglé  com m e suit :
i°) L ecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente ;
2 0) Conférence ou exposé dont la longueur ne devra pas dépasser 45 mi

nutes.
3 0) L ecture et discussion des com m unications présentées par les membres 

de la Société dans l ’ordre de leur inscription.
40) Q uestions diverses.
B. —  A ucune com m unication ou discussion ne peut avoir trait à des sujets 

étrangers à la Botanique. Aucune observation relative à l ’A dm inistration de la 
Société ne pourra être discutée en séance m ensuelle. Aucun membre ne pourra 
prendre la parole sans q u ’elle ne soit donnée par le Président de la  séance. 
T oute discussion ou com m unication peut être suspendue par le Président de la 
séance.

C. —  L e texte des conférences ou com m unications ne varietnr sera envoyé 
au moins dix jours à P avance au Conseil perm anent de D irection  et de R édac
tion.

D . —  L e  Conseil permanent de Direction et de R édaction pourra dem an
der la m odification du texte des com m unications au ca s  où il apparaîtrait in
com patible partiellem ent ou en totalité avec le but de la Société.

E. —  Le Conseil d 'A dm inistration pourra inviter des conférenciers non 
membres de la Société, français et étrangers.

A r t i c l e  Q u a t r i è m e . —  O utre les réunions m ensuelles, une ou plusieurs 
excursions ou v o ya g es pourront être décidés en séance m ensuelle par les m em 
bres présents ; les frais seront à la charge des particip an ts ; les conditions les 
plus avan tageu ses seront recherchées par le Secrétaire-G én éral.

AVANTAGES RÉSERVÉS AUX MEMBRES
1° —  Echanges : offres et demandes 7 2 lignes (sur suppl. mens.)
2° —  Les échantillons d’herbier, convenablement préparés, pour lesquels les 

membres désirent une vérification du un complément de détermination doiveiït être 
envoyés aux spécialistes dont on trouverai l’adresse ci-après, avec une fiche signée, en 
double exemplaire portant les indications suivantes : Nom proposé, date die Ta récolte, 
lieu, station, nature du sol ejt du skjüs-soV, exposition. Une -enveloppe timbrée avec 
l'adresse sera également jointe. L ’échantillon ne sera pas renvoyé, il restera lai pro
priété du déterminateur. Les trouvailles intéressantes seront signalées, chaque trimes
tre et leurs auteurs nommés.

DËTERMINATEURS : Phanérogames, Cryptogames vasculaires : M. HOC- 
QUETTE, Professeur d-e Botanique, 14, Rue Malus, Lille ; Mousses : M. le Chanoine 
CARPEN TIER, 13, Rue de Toul, Lille ; Champignons : M. Claude MOREAU, Labo
ratoire de Cryptogamie du Muséum, 12, Rue de Buffon, Paris (5“‘) ; Lichens : Le Dr. 
BOULY DE LESD AIN , 32, Place de Sébastopol à Lille.

TARIF DES TIRAGES A PART

50 75 100 1.50 200

Nombre de pages : 2 ...................... 150 157 165 175 190
» » 4.................. 160 172 183 215 240
» » 8...................... 276 300 325 375 425
» » 12 ...................... 435 472 510 590 665
» » 16...................... 535 577 620 705 790

Couverture sans impression .......... 30 45 60 90 120
» avec titre passe-partout 50 75 95 145 195
» avec impressflon .......... 296 312^ x .330 365 400

lmp. F. P L A N Q U A R T  —  L ILL E  L e G érant : P ierre FROM ENT



< :ONSEIL D’ADMINISTRATION

Président : M . H o c q u é ït e , Professeur de Botanique cle la Faculté des 
Sciences de l’Université de Lille. —  Mem bres : M M . le Chanoine Charpen
t i e r , Professeur de Botanique à la Faculté libre de L ille  ; D e h a y , Profes
seur de Botanique à la Faculté m ixte de M édecine et de Pharmacie de 
rU n iversité de L ille  ; F e r a i , Ingénieur Agricole, Directeur du Bureau de 
la Société des Potasses d’Alsace ; F r o m e n t , Chef de Travaux à l'institut 
de Botanique ; M . G iro n , Etudiant en Sciences Naturelles ; M a r q u is , 
Directeur du Service des Jardins et Promenades de la V ille  de Lille ; 
M a r t in , Ingén ieur en Chef, Directeur des Services Agricoles du Nord ; 
M a u r o i s , Conservateur des Musées de L ille ; M ig n o l e t , Directeur de 
l ’Ecole d’Optique el d’Orthopédie, Directeur honoraire de l'Ecole d'Herbo- 
rislerie ; M o r e l , Secrétaire-Général de la Section du Nord du Club Alpin 
Français : Ni nous. Professeur de Sciences Naturelles au Lycée Faidherbe; 
P e r n o t . Ingén ieur Agricole, Directeur de la Station expérimentale de 
Cappelle ; P o p e l in . Conservateur des Eaux et Forêts, dont, dépend le 
département du Nord.

BUREAU POUR LES ANNÉES 1951, 1952, 1953

Président : le Chanoine Ch ar pen tier  ; V ice-Présidents : M M . D e h a y  
et P e r n o t  ; Secrétaire-Général : M . F r o m e n t  : T résorier : M . M ig n o let  ; 
Secrétaire-Adjoint : M . G iro n .

MEMBRES D’HONNEUR

Le Becteur de l’Académie, le Doyen de la Faculté des Sciences de 
l’Université, le M aire de Lille, M. le Professeur van O y e .

i

COUVERTURE ANNUELLE

Cette couverture ne sera fournie qu’une fois par an, elle servira à 
l ’encarlage des autres numéros du Bulletin.

PUBLICATIONS

Dans un but d'économie il ne sera publié que tout ce qui a un carac
tère scientifique ou qui a un certain intérêt pour la Société: Les procès- 
verbaux des séances peuvent être consultés au siège de la Société le 
m ercredi des séances de 15 à 17 heures.

ADHÉSIONS

Pour adhérer à la Société il suffit d’envoyer 250 francs au C. C. Pos
tal : M . MidNOLET, L il l e  219.26, en spécifiant sur le talon : Société de 
Botanique du Nord. Le talon tdçnt lieu de reçu. (200 francs cotisation + 
50 francs de droit d’inscription).
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PUBL ICAT IONS  PERIODIQUES

BULLET IN  ANALYTIQUE , Revue bibliographique mensuelle où sont signalés par de courts, 
extraits classés par matière les travaux scientifiques et techniques publiés en France 
et à l'étranger. ( 1ère année de parution : 1939).
La revue est scindée en trois parties :
1ère partie : Sciences mathématiques et physico-chimiques ;

Abonnement : France : 4.000 frs. Etranger : 5.000 frs.
2»ie partie : Sciences biologiques et naturelles ;

Abonnement : France : 4.000 frs. Etranger : 5.000 frs.
3mfi partie : Philosophie : France : 1.500 frs. Etranger : 2.000 frs.
Des tirés à part sont mis à la disposition des spécialistes.

LE  CENTRE DE DOCUMENTAT ION  DU C.N.R.S., 18. rue Pierre-Curie, fournit, en outre, la 
reproduction photographique sur microfilm ou sur papier des articles signalés dans le 
«  Bulletin Analytique » ou des articles dont la référence bibliographique précise lui est 
fournie, ainsi que la version française des articles en langues étrangères.

ANNALES DE LA N U TR IT IO N  ET DE L’A L IM ENTAT ION , publiées sous l ’égide du Centre 
National de Coordination des Etudes et Recherches sur la Nutrition et l ’alimentation. 
Parait tous les deux mois par fascicules de 125 pages environ. ( 1ère année de parution: 
1947).

Compte-rendu des Journées Scien tifiques du Pain.
Prix du fascicule : France : 1.000 frs. Etranger : 1.100 frs.

Compte-rendu des Journées Scien tifiques des Corps Gras A lim entaires.
Prix du fascicule : France : 1.000 frs. Etranger : 1.100 frs.

ARCH IVES  DES SCIENCES PHYS IOLOG IQUES, Publiées sous l ’égide du Comité Directeur 
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QUELQUES ASPECTS DE LA V ÉGÉTATION EN SICILE
par E. D ELAH AYE

D ans les parties supérieures ont été 
introduites les plantes d ’ Europe : c o 
gn assiers, cerisiers, pommiers et poi
riers. A la partie supérieure de la zone 
de culture, on rencontre des pommiers 
en grande abondance donnant des 
fruits à l ’arom e délicat. Les dernières 
plantations m ontent à i .650 mètres. 
Le châtaignier form e des peuplements 
m isérables. L es céréales cultivées, le .  
blé, Triticum  durum, peu important, 
l ’orge se développe ju sq u ’à 600 m., le 
m aïs 'et l ’avoine sont rares. On trouve 
même en petites quantités dans les 
dépressions de C atan e du riz et du 
coton.

Par suite de la culture intensive, les 
conditions de végétation  dans les par
ties inférieures de l ’ Etna ont été très 
modifiées. A utrefois les versants infé
rieurs étaient couverts de garrigu es. 
Dans les lieux protégés et plus hu
mides, on rencontre des associations 
de plantes du m aquis et dans les par
ties les plus élevées à partir de 600 
m ètres on voit des bosquets de quer- 
cus ilex et de ch âtaign iers.

b) la zone des F orêts s ’étend de 
1.200 à 2.000 m. S u r l ’ Etna il n ’y a 
pas de ceinture com plète de forêts. 
Dans beaucoup d ’endroits, la forêt très 
éclaircie a même parfois complètement 
disparue. L es couran ts de laves ont 
causé de terribles destructions, mais 
de beaux arbres sont parfois restés, à
2 ou 4 m ètres de ces torrents. L a dé
vastation a plus encore été provoquée 
par une politique économ ique stupide 
que par les catastrop h es n a tu re lle . On 
rencontre à côté des châtaigniers dif
férentes espèces de chênes comme le

Quercus cerris, des hêtres et des bou
leaux, l ’essence principale est le Pinus 
Laricio. L a  forêt la plus importante 
et celle de L in gu a  G rossa.

Les chênes toujours verts ne sont 
pas rares au-dessus de l ’étage du châ
taignier m ais on ne rencontre pas 
souvent de gra n d s bois. Lorsque c ’est 
le cas on trouve plusieurs espèces 
m élangées. L e Ouercus pubescens var. 
congesta  est le plus commun, le 
Ouercus apennina  et le Quercus Cerris 
sont plus rares. C es arbres sont en 
général bas et noueux, et les feuilles 
de toutes ces espèces sont presque 
toutes sans exception garnie d ’ un 
épais revêtem ent pileux. Parm i tous 
ces arbre (Fraxinus ornus, Ulmus 
cam pestris, A strya carpinifolia, Acer  
pseudo-Platanus, A . Opalus, A . cam
pestris, .1. m onspessulanus, 1 e Populus 
Trem ula, les S alix  alba, S. pedicellata. 
La flore de cette association montre 
encore à cette altitude plusieurs 
élém ents m éditerranéens : Erica arbo- 
rea, Osyris alba, Spartium  calycotuni 
et quelques types atlantiques ou d ’ E u
rope C entrale, D aphne I^auréola, Ilex  
aquifolium , Prunus spinosa, Crataegus 
monogina et quelques endémiques : 
Genista aetnensis  et sur le côté Nord 
Adenocarpus Bivonii.

A la ceinture des chênes succèdent 
enfin les Pinus Laricio  m ajestueux au 
cachet septentrional. Ils forment des 
forêts som ptueuses sur le Sud, le Nord 
et le N ord-E st du volcan. Le long des 
nom breuses arêtes rayonnantes, cet 
arbre fait irruption dans la haute mon
tagne. D ’ après S t r o b l  ils forment : 
dans ces bois l ’é tag e  supérieur tandis 
que les hêtres et les bouleaux de l ’ E t
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na form ent un second étage. On 
trouve rarem ent de pures hêtraies 
parce que ces arbres ont été victim es 
du feu et de la main des hommes. En 
Sicile, le hêtre atteint au 370 de lati
tude nord le point extrêm e de son dé
veloppem ent.

c) E ta g e  du H aut D ésert. Il com 
mence aux environs de 2.000 m. et 
donne des form ations plus ou moins 
cohéren tes, qui s ’appauvrissent et se 
d issolvent pour disparaître finalement 
entre 2.700 et 2.900 mètres. On rem ar
que là de m isérables peuplements de 
lichens. C et étage comprend 56 plan
tes vascu laires. Au-dessus de la forêt 
à Pinus laricio on arrive dans une ré
gio n  à arbres rabougris entre 2.000 
et 2.400 m ., qui se compose exclusi
vem ent de buissons durs à aiguillons 
épineux pouvant atteindre 80 cm . mais 
qui très souvent sont pressés sur le 
sol, affectant aussi la form e de cous
sinets. L e nombre d ’espèces de cette 
association  très caractéristique est fort 
m ince. L e Berberis aetnensis, le Juni- 
perus hem isphaerica, proche parent de 
n otre gén évrier et par place aussi 
VAdenocarpus Bivotiii endémique en 
ont les prédom inantes.

A  partir de 2.400 m. le tapis végétal 
disparaît de plus en plus. L a  seule 
plante qui domine dans ses hauteurs 
est Y A stragalus siculus aux couleurs 
roses que l ’on rencontre encore en 
C alabre. Il form e des coussins très 
b as de form e m i-circulaires en pelotes 
d ’a igu illes. Il s ’v adjoint dans cette 
associatio n  une série de plantes endé
m iques qui n ’appartiennent q u ’à Etna 
ou bien que l ’on rencontre aussi dans 
les m ontagnes, du reste de la Sicile 
et de la C alabre : Viola aetnensis,

Anthém is aetnensis souvent en masse, 
R u m ex  type aetnensis (appartient au 
R u m ex scutatus), Galium aetnicum  
(sous-genre de Galium lucidum ), Ce- 
rastium  vulçanicum, Tanacetum sicu- 
lum . L a plupart de ces espèces se sont 
développées à l'abri des coussinets 
d ’astra g a les . Dans le sable mou ou 
dans les éboulis, on 'rencontre le Fes-  
tuca pilosa, les Scleranthus vulcanicus 
et le Senecio aetnensis, crucifère aux 
feuilles gra sses.

E ntre 2.700 et 2.900 m. on distin
g u e  encore 5 phérogam es. Ils sont 
dissém inés en m isérables exem plaires 
sur ce sable volcanique notam m ent 
Scleranthus vulcanicus, Senecio aet
nensis, Robertia taraxacoides, A nthé
mis aetnensis, R um ex aetnensis. Il y 
a 14 espèces propres à l ’ Etna. Ce ne 
sont pas des reliques endémiques mais 
des types qui peuvent être considérés 
presque sans exception comme des va
riétés, des sous-genres ou des espèces 
proches parentes de celles qui vivent 
dans les zones les plus basses de Sicile, 
ou des représentants de la flore des 
N ébrode et des Apennins.

En term inant cette com m unication, 
je me perm ets de vous signaler encore 
que j ’ai fa it des prélèvem ents de planc
ton dans le lac artificiel de Piana degli 
A lbanesi à 25 ms. au Sud de Palerm e, 
où, considéré par les carabiniers com 
me com plice de Guiliano et arrêté, la 
pêche fut finalement faite en barque 
par un carabinier tandis que 3 autres 
surveillaient l ’arme prête, les collines 
où la présence du bandit avait été 
sign alée.

Je com pte donc dans une com m uni
cation postérieure signaler les résul
tats des exam ens de ces prélèvem ents-

Séance du 2! Avril 1951

LES HYDRACARIENS DES E U X STAGNAM ES 
.ET LA VÉGÉTATION

par C. A N G E  L IE R

D an s une note présentée l ’année 
dernière, à ces mêmes « Journées Hv- 
drobiologiques », j ’avais insisté sur 
le fait que le peuplement hvdracarien 
des eaux courantes et stagn antes 
était fonction directe de là densité de

la flore. Je me propose aujourd’ hui 
d ’étudier plus spécialement les rap
ports entre les H ydracariens des eaux 
stagn an tes et la flore.

N oton s d ’abord que, chez les H y 
dracariens, les form es pélagiques et
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les form es de fond sont rares ; je di
rai même q u 'il n ’y a pas d ’espèces pu
rement pelagiques, et que les quel
ques especes des genres Piona  et lAni- 
nesia signalées parfois dans les p ê
ches planctom ques sont des form es 
pelagiques-acenaeate+les—P arm i les es
pèces de fond, je citerai Pionacercus 
vatrax, recueilli par C . VVa l t e r  ju s
q u ’à 140 m. de profondeur.

L a  plupart des H ydracariens des 
eaux stagn an tes sont donc inféodés 
à la végétation .

Prenons comme exemple la faune 
hydracarienne du G rand-Carré, à 
Lille. C ette pièce d ’eau présente deux 
parties bien distinctes : à l ’entrée se 
trouvent quelques Nénuphars ; à l ’au
tre extrém ité, aucune végétation. O r, 
dans la  zone à Nénuphars, j ’ai re
cueilli en 1949 9 espèces, parmi les
quelles 6 des genres Hydrachna, N eu-  
mania et Piona, représentant la m a
jorité de la faune, sont excellentes 
nageuses. Je n ’ai pu recueillir aucun 
H ydracarien  à l ’autre extrém ité de la 
piece d ’eau.

En C orse, au cours de l ’été dernier, 
la végétation  d ’une petite mare aux 
environs d ’A léria  était groupée en 2 
parties : dans l ’une, MyriophylLum  
spicatum  ; dans l ’autre, N énuphars 
et P otam ots. D ans la i ere zone, la 
faune appartenait surtout aux gen res 
Lininesia, Neum ania  et Arrenurus ; 
dans la  seconde, aux genres H ydrach
na, Eylais et Piona.

On voit donc, par cet exem ple, que 
les différentes espèces ne sem blent 
pas vivre sur n ’importe quelle plante, 
q u ’ il y a un certain choix. L e peuple
ment d ’un étan g ne dépend pas seule
ment de l ’abondance de la flore, m ais 
aussi de sa com position qualitative.

E xam inons le cas du genre H y 
drachna. D ans les stations de la ré
gion  de Lille étudiées au cours de 
l ’excursion de l ’année dernière, le 
gen re Hydrachna  était particulière
m ent abondant lorsque l ’on rencontrait 
H ydrocaris Morsus-ranœ. Au cours de 
recherches faites sur les étan gs du 
Laboratoire, du Centre N ational de la 
R echerche Scientifique de G if-sur- 
Y v e tte , en 1948, je n ’ai jam ais cap tu 
ré aucune espèce du genre H ydrachna. 
En 1949, Hydrocharis Morsus-ranœ, 
im portée dans le G ran d-E tang, y prit 
un développem ent considérable. O r, la 
même année, le genre H ydrachna  com 
posait une bonne partie de la faune 
hydracarienne de cet étan g, avec 5

espèces. En 1950, Hydrocaris M orsus- 
ranœ avait à peu près disparu de l ’é 
tan g , et les Hydrachna ont suivi cette 
régression.

D an s le lac de Lourdes, —  où  je 
n ’ai pas vu Hydrocaris M orsus-ranœ,
—  sur 650 individus récoltés en une 
m atinée, représentant 28 espèces, j ’ai 
récolté seulement 6 Hydrachna, dans 
la zone à Potam ots.

Q ue savons-nous du genre H ydrach
na ? Excellent nageur, et non m ar
cheur, il n ’a nullement besoin d ’ une 
végétation  subm ergée et dense. C elle- 
ci est au contraire un obstacle à  ses 
déplacem ents. Quelques points d ’ap 
pui, pour se reposer, lui suffisent. 
M ais c ’est le seul genre, parm i les 
H ydracariens, qui soit purem ent ph y
tophage ; il découpe, avec ses m andi
bu les,’ de véritables lanières sur les 
feuilles des plantes, dont il se n ourrit. 
D e plus, alors que les H ydracarien s 
pondent leurs œ ufs sur les tig es  des 
plantes ou sur les pierres, en les m ain
tenant au substrat par une substance 
gélatin euse, la plupart des fem elles 
du genre Hydrachna  creusent des g a 
leries dans les tissus spongieux des 
plantes aquatiques, —  galeries où 
elles déposent leurs œ ufs. 11 apparaît 
donc que le genre Hydrachna  a besoin 
de plantes à tissus spongieux, et que, 
si N énuphars, Potam ots ou S a g itta i
res peuvent convenir, H ydrocharis  
Morsus-ranœ  et (d’après L u n d b l a d ) le 
gen re Alisma. sont les plantes a q u a
tiques les plus favorables à son déve
loppem ent.

D ’autres genres m arquent aussi une 
préférence. Ainsi, le genre P iona, e x 
cellent nageur lui aussi, recherche les 
plantes à longues tiges, ne form an t 
pas un obstacle à ses évolutions, 
com m e les Potam ots. En C orse, par 
exem ple, au lac de N ino, la végétation  
est constituée surtout par un tapis de 
Potam ogeton perfoliatus s ’étendant 
de 2 à 10 m. du bord. La faune de ce 
tapis comprend principalem ent le g e n 
re Piona, alors que les quelques A rre
nurus se cantonnent dans les N itella  
du bord.

L e genre Lim nesia  vit volontiers 
sur Elodea canadensis. L u n d b l ad  a 
égalem ent noté que H uitfeldia recti- 
pes pond ses œ ufs sur les feuilles de 
cette même plante.

Le genre Arrenurus est particuliè
rem ent abondant dans les zones à v é 
gétation  dense —  très souvent sur 
les Chara. Je pourrais en m ultiplier
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les exem ples. D ans une petite m are, 
près de B arèges (H autes-Pyrénées), 
entièrem ent envahie par des Chara, 
sur plus de 800 individus récoltés, 
toutes les espèces appartiennent au 
genre Arrenurus. D ans les parties 
calm es de la rivière de B étharrani 
(H autes-Pyrénées), où la  flore est 
constituée par Chara fœ tida, la g r o s 
se m ajorité de la faune hydracan en ne 
appartient au genre A rrenurus.

D ans les A lpes, Chara fœ tida  n ’oc
cupait en 192b qu une faible surface 
du L ac  de Saint-André, près de Cham - 
béry. L a  plupart des 13 espèces du 
gen re Arrenurus reconnues dans le 
lac étaient cantonnées sur ces Chara. 
Un pH  éminemment favorable (pH =
7,5) a  permis le développem ent de 
Chara fœ tida  sur tout le fond du lac, 
et les Arrenurus, à l ’exclusion de tous 
les autres genres, ont suivi cette  pro
gression.

D ire que le genre Arrenurus est in
féodé aux Chara serait, à  mon avis, 
une erreur. —  d ’abord parce q u ’on 
rencontre de nom breux Arrenurus sur 
d ’autres végétau x  que les Chara. Ce 
sont plutôt des facteurs biotiques qui 
interviennent. On a m is souvent en 
avant le rôle des Chara  dans le peu
plement des eaux stagn an tes, et on 
accuse notamment Chara fœ tida  —  
qui prend parfois un développem ent

REMARQUES SUR U  
DE QUELQUES PL.

par Madame I

L es gro s traités sur la  pollinisation 
qui ont paru au début de ce siècle 
donnent les prem ières descriptions 
d ’ un grand nombre de g ra in s  de pol
len; m ais, les pollens n ’étant pas étu 
diés pour eux-mêmes, les détails inté
ressants ont le plus souvent été om is 
dans les textes et aucun dessin n ’ illus
tre les descriptions très som m aires. 
P ar la suite l ’enveloppe des pollens a 
été décrite avec soin dans le but de 
les reconnaître dans des sédim ents 
divers. P lus récem m ent la valeur des 
gra in s de pollen dans les études phy- 
logéniques des plantes à fleurs est ap 
parue nettement et l ’on a pu entre
prendre la révision de la classification 
de quelques végétau x sur la seule base 
de l ’exam en détaillé de l ’enveloppe des 
grain s de pollen ou exine. P ou r dé
g a g e r  la valeur réelle des détails m or
phologiques .de l ’exine afin d ’aider à

énorme dans les eaux c a lc a ire s . —  
d 'être à l ’origine de la d isparition  du 
zooplancton et d ’autres an im au x com 
me les Anophèles. D ans le lac  de St 
André, déjà cité, le zooplancton et les 
Anophèles ont pratiquem ent disparu 
depuis 1926, date à laquelle Chara fœ 
tida fut im porté. 11 est probable que 
le genre Arrenurus est le seul, parm i 
les H ydracariens, cap able de vivre 
sur Chara fœ tida; on com prend alors 
que, sans concurrence, son dévelop
pement prenne de gran d es propor
tions. 1

Disons, en conclusion, que les don
nées actuelles sur le problèm e Flore- 
Jttydracariens sont encore bien som 
m aires. Si, du point de vue qualitatif, 
la  faune hydracarienne d ’une région 
donnee est à peu près con stan te , les 
ditiérences, dans chaque station , en
tre les proportions des espèces, la  pré
dominance d ’un gen re ou d ’un autre 
doivent être en partie im putées aux 
variations dans la  com position de la 
flore. Les quelques exem ples que je 
viens de vous donner viennent à l ’ap
pui de cette thèse.

(Laboratoire de Z o o lo g ie  du M u
séum National d ’ H istoire N atu relle  de 
P aris et Laboratoire d ’ H yd robio logie 
du Centre N ational de la  R echerche 
Scientifique de G if-su r-Y vette).

5 GRAINS DE POLLEN 
NTES AQUATIQUES
. VAN CAMPO

la recherche des parentés entre les 
plantes, il faut essayer de déterm iner 
les divers facteurs, internes ou ex te r
nes, qui peuvent fa ire varier l ’aspect 
des grains de pollen et qui n ’ont rien 
à voir avec les influences évolutives.

L ’exine des gra in s de pollen est 
soumise, dans certaines lim ites, à l ’ in
fluence du milieu extérieur, celle-ci se 
m anifestant surtout par les m odes 
divers de pollinisation. L e  court trajet 
que le pollen doit effectuer dans l ’a t
mosphère, de l ’anthère au stigm ate, 
a déterminé dans son organ isation  des 
mécanismes lui perm ettant de lutter 
contre la dessication ; ceci am ène à 
pressentir les m odifications profondes 
q u ’entraînera pour les pollens l ’hydro- 
gam ie, c ’est-à-dire la fécondation en 
milieu aquatique. Il est rare que l ’eau 
serve d ’agen t de transport du pollen 
jusqu ’au stigm ate des fleurs ; les
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p lantes a q u atiq u e s  sont  d ’ailleurs re
m arquab les  p a r  leur p ro p a g a t io n  v é g é 
tative  rapide, par la p o ssessio n  f ré 
quente de fleurs c le is t o g a m e s  ou par 
les m oyen s e x trê m e m e n t  c u r ie u x  mis 
en œ u vre  p ar ce rta in e s  p lan tes  su b m e r
g é e s  pour réa liser la pollinisation 
croisée  à la su r fa ce  de l ’ eau en milieu 
aérien. Q u e lq u e s  p lan tes  réalisent 
cepend an t leur pollinisation en milieu 
aquatique .

A ction du m ilieu aquatique sur 
l ’ exine des grains de pollen.

P a rm i les p lan tes  h y d r o g a m e s  deux 
c a s  sont à d is t in g u er , celui des plantes 
h y p h y d r o g a m e s ,  c ’e st-à -d ire  dont la 

.pollinisation s ’ effectue so u s  l ’eau et 
celui des p lan tes  e p h y d r o g a m e s ,  dont 
la  pollinisation s ’ e ffectue  à la  surface  
de l ’eau.

D a n s  la plupart des p lan tes  h y p h y 
d r o g a m e s  l ’action du m ilieu a quatiq ue  
sur le pollen est  e x trê m e m e n t  radi
ca le  puisque de n o m b re u x  a u teu rs  ont 
adm is  que ces  pollens n ’offraien t  plus 
trace  d ’exine. Il fa u t  d ’ a illeurs s ’ en
tendre sur les m ots , l ’ e x in e  est so u
ven t définie très s im p lem e n t  c o m m e  la 
paroi e xtern e  très  ré s is ta n te  du p ol
len et l ’ intine c o m m e  la  co u ch e  in ter
ne m oins résistan te ,  fo rm a n t  à la g e r 
m ination le tube pollin ique du g r a in .  
D a n s  un article  très in té re ssa n t  sur 
la m icrosp ore  du g e n r e  Ceratophyl- 
lum, I. M o u r a v i e w  écrit  : « S u r  le 
g r a in  frais , la  m e m b ra n e  se présente  
sous form e d ’une pellicule  lisse, h y a 
line, e xtrê m e m en t  m ince, adhérente  
au cy to p la sm e  et d a n s  laqu elle  il est 
im possible  de d is t in g u er ,  m êm e a ve c  
le plus fort  g r o s s is s e m e n t ,  une s ép a 
ration en exine  et intine; ce tte  u n ifor
mité  de structu re  a co n d u it  les a n 
ciens auteurs  à décrire  la  m em b rane  
c o m m e  l ’ intine, l ’ exin e  fa is a n t  ici d é
fa u t.  » C e t  a uteur m o n tre  que si l ’on 
e xam in e  des g r a in s  de pollen fra is  de 
Ceratophyllum  d ans l ’a c ide  acétique  à 
30 % on assiste  à un déd o u blem en t  de 
la m em brane  ; m a is  il n ’ est  p as  en m e 
sure d ’ affirm er si ces  d e u x  couch es  
corresponden t à l ’ exin e  o u  à  l ’ intine ; 
il les con sidère  p lutôt  c o m m e  ho m o lo 
g u e s  de l ’ intine. S t r a s b u r g e r  et'pRDT- 
man p ar co n tre  a pp ellent  e x in e  l ’ e n v e 
loppe du pollen des Ceratophyllum . 
C o n tra ire m en t  a u x  pollens  aériens 
qui o n t  tous une e x in e  et une intine 
très visibles, ces  p ollen s  a q u atiq u e s  
n ’ont q u ’ une seule  m e m b ra n e  p ro tec
trice. A  côté  des Ceratophyllum  dont

les pollens de même poids spécifique 
que l ’eau se répandent dans le milieu 
ambiant, les Naias ont des pollens'éga- 
lement à une seule enveloppe mais 
qui, alourdis par des réserves de 
grains d ’am idon, s ’enfoncent dans 
l ’eau et viennent tom ber sur le s tig 
mate des fleurs fem elles qui sont tou
jours placées plus b as sur la même 
plante que les fleurs m âles. L es Zan- 
nichellia dont la fécondation s ’effectue 
sous l ’eau ont ausi un pollen à une 
seule enveloppe. D an s le gen re Calli- 
triche qui com prend des espèces flot
tantes et des espèces subm ergées, l ’as
pect du pollen varie suivan t le mode 
de pollinisation ; Callitriche stagnalis 
que l ’on dit aném ophile a des pollens 
dont l ’exine est épaisse et échinulée, 
Callitriche ham ulata  peut avoir des 
pollens à une seule enveloppe et Calli
triche autumnalis dont les fleurs sont 
fécondées sous l ’eau a des pollens à 
une seule enveloppe.

Les pollens des plantés dont les 
fleurs s ’épanouissent à la  surface de 
l ’eau ne subissent pas forcém ent de 
m odifications im portantes. L a  pollini
sation de la V allisn érie  est décrite 
dans tous les traités. Un travail ré
cent sur une form e indienne de Vallis- 
neria spiralis ajoute un détail nou
veau ; en effet les fleurs fem elles expo
sées à la surface de l ’ eau fon t par 
leur poids de très petites dépressions 
dans lesquelles viennent ch avirer les 
frêles esquifs que sont les fleurs m â
les, et le pollen est ainsi déversé sur 
les lobes du stigm ate ; il va  sans dire 
que ces v o ya g es pleins d ’ im prévu de 
la fleur mâle am ènent très souvent de 
l ’eau au contact des pollens et ceux- 
ci offrent des points com m uns avec 
ceux des plantes hyphydrogam es, ils 
ne possèdent d ’après W o d e h o u s e  
qu’une faible trace d ’exine et en mê
me temps l ’ intine n ’est q u ’une mem
brane fine et délicate. L es gra in s de 
pollen du genre E loden  dont la fécon
dation ressemble à celle de la  V a llis
nérie possèdent une exine échinulée et 
une intine.

C hez les P otam ogeton  et les Rup- 
pia, l ’exine est présente et porte un 
fin réseau, les P otam ots sont anémo- 
philes, la pollinisation chez les Ruppia 
est assez mal connue et peut-être y 
trouverait-on l ’ explication de leur 
Ion®- pollen coudé si particulier.

Le pollen d ’ une plante aquatique 
flottante, Trapa natans m ontre, à mon 
avis, une adaptation très curieuse au
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milieu aquatique. Ce pollen possède 
trois pores germ in aux, situés sur des 
sortes de tubercules ; c ’est un point 
commun avec le pollen des Œ nothé- 
racées auxquelles Trapa natans est 
apparentée. C es tubercules sont reliés 
aux pôles du gra in  par de grandes 
crêtes d ’exine plus ou moins contour
nées et soudées entre elles à chaque 
pôle du gra in  où elles form ent une 
proéminence pointue; ces pollens exa
minés au m icroscope dans une goutte 
d ’eau, sans lam elle, flottent tous de 
la même façon, c ’est-à-dire que le plan 
passant par les pores est parallèle et 
supérieur à la surface de l ’eau. La crê
te, em prisonnant dans ses replis des 
bulles d ’air, sem ble donc jouer un rôle 
analogue à celui d ’une ceinture de 
sauvetage, elle isole les pores germ i
naux du con tact de l ’eau.

L ’enveloppe des pollens semble donc 
présenter dans le milieu aquatique 
deux adaptations principales, l ’une, 
de beaucoup la plus fréquente, et g é 

nérale chez les plantes hyphydroga- 
mes, m ontrant une réduction extrême 
de l ’ensem ble exine-intine, l ’autre, 
particulière aux pollens de Trapa na
tans, et m ontrant au contraire une 
com plication très gran de de l ’exine 
destinée à éviter aux pores germ inaux 
le contact prolongé de l ’eau.

A ction du m ilieu aquatique sur la 
form e des grains de pollen.

En ce qui concerne la forme des 
gra in s de pollen, le milieu aquatique 
crée des convergences com m e il en 
crée dans l ’appareil végétatif. Les 
pores ou sillons germ in aux qui con
tribuent à donner aux pollens leur for
me particulière ont disparu avec l ’exir 
ne, et les gra in s se présentent souvent 
sous la form e de petites m asses plus 
ou moins sphériques à enveloppe lisse; 
il est bien évident que la minceur de 
l ’enveloppe ne permet pas à ces pol
lens d ’a voir, une form e aussi constan
te que celle des pollens à exine nette-

1-2. —  Schém as d ’ un pollen type d ’Œ nothéracées.
i ,  vue polaire, 2, vue équatoriale.

3-4. —  Schém as d ’un pollen de Trapa natans.
3, vue polaire, 4, vue équatoriale, c , crête.
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c ’est-à-dire composées d ’un groupe 
seulem ent. En ce qui concerne les pha
nérogam es dans la classe O xycocco- 
sphagnetea B r  a u  n-B l a n q u e t  et 
T u e x e n , ces auteurs, comme le nom 
l ’ indique, tiennent compte des sphai- 
gn es qui form ent un groupe spécial de 
m ousses, mais dans la classe Am m o- 
philetea, avec l ’ordre des Am m ophi- 
letalia de B r a un- B l a n q u e t , nous trou
vons l ’alliance Ammophilion du même 
auteur avec deux associations et deux 
sous-associations, mais nulle part on 
ne parle de mousses qui pourtant cons
tituent une partie intégrante des dunes 
et qui, tant au point de vue écoloei- 
que que biologique, et à mon avis 
aussi socioloo-ioue, font partie de c e r
taines associations tvpioues des dunes.

Te ne suis pas assez phvtosociologue 
Dour i u g 'e r  de l ’opportunité de ne nas 
tenir com pte des mousses. M ais i ’ ai 
l ’ im pression oue c ’est uniouem ent 
parce oue l ’on peut caractériser les 
associations sans tenir com pte des 
m ousses oui en font partie, m ais alors 
dans la classe Adiantetea avec l ’ordre 
A diantetalia de B rat'n- B lanottkt  nous 
trouvons l ’alliance Cratoneurion K o ch  
a vec l ’association à Cratoneurum. coni- 
m utatum  où les auteurs L e r r c x . 
N o i r f a l i s e , H einnemann et V ax  n^x 
B e r oh en  donnent, comme caractères 
de l ’ alliance et de l ’associatio n ,Eu^la- 
dium verticillatnm , Cratoneurum co>v- 
m utatum , Philonotis calcarea et de 
« nom breuses Cyanophvcées et D iato 
mées ».

D ’après ces auteurs, c ’ est le gro u p e
ment initial incrustant des ruisselets 
et des sources en pente.

Ici, je puis affirmer que les C vano- 
phycées sont intimement liées à la 
« vie » de la formation des tu fs cal
caires, alors qu’ au point de vue b iolo
gique les Diatom ée n ’ont q u ’ une im 
portance accessoire.

L es mêmes auteurs disent plus loin : 
« Il existe certainem ent d ’autres g ro u 
pem ents qui ressortissent à cette a l
liance et où dominent des algues et des 
brvophytes. Leur étude approfondie 
perm ettrait de faire ressortir plusieurs 
associations distinctes ».

D an s la classe Festuceto-B ronietea, 
dont les auteurs cités disent : « V é g é 
tation des pelouses sèches therm o- 
philes », nous trouvons l ’ordre des 
B rom etalia de B r a u x- B l a n o u e t , qui 
sont des « pelouses sur sols plus ou 
moins riches en calcaire » : nous v 
rencontrons l ’alliance Koelerion albes-

centis B r aun- B lanquet  et W e e v f .r  ̂
avec l ’association Tortuleto-Phleetum  
de votre président M onsieur H o c- 
q u e t t e , qu’on a nommé « association 
à Tortula ruraliformis et Phleum  are- 
narium  ».

N ous voyons donc que les phvtoso- 
ciolrogues s ’occupant d ’associations 
nhanérogam iques ne tiennent com ote 
des autres groupes comme sphaignes 
e t ' m ousses, éventuellem ent algu es, 
oue là où il le faut bien. D ’autre part, 
ils entrevoient même, dans certains 
cas, la distinction d ’associations diffé
rente par l ’étude des algues et des 
m ousses.

Si les algues, dans l ’occurence les 
m vxonhvcées, oeuvent servir à distin
g u er des associations végétales d ’ordre 
supérieur, on doit admettre q u ’elles 
présentent elles-mêmes des asso cia 
tions tvniques.

Ceci est un point dont personne ne 
doute, je crois, mais il ne suffit pas de 
ne pas douter de quelque chose : il 
faut encore la démontrer.

Com m e i ’ai étudié moi-même la bio- 
génèse des tufs, j’ose affirm er oue 
nous pouvons remarquer ici les asso 
ciations algales tvoiques.

C e n ’est pas le seul milieu dont 
nous pouvons dire cela. Pensons un 
instant au plancton marin. L on etem os 
avant la naissance de la biosociologr'e, 
les bio logistes qui se sont occuoé du 
plancton marin ont dressé des cartes 
de la répartition des différents bin- 
cénoses planctoniaues.

Il ne serait nas difficile de distinguer 
les différents faciès olanctonioues en 
em pruntant le procédé des phvtosocio- 
loeu e nui créent des classes, des or
dres, des alliances et des associations, 
et même des sous-associations ; m ais 
les bio logistes s ’occupant de la biolo
gie  marine ne semblent pas sentir 1a 
nécessité de se lancer dans cette voie.

Ils préfèrent dire simplement: p lanc
ton à D iatom ées, à D inoflagellates, à 
Conépodes, etc...

D an s certains cas ils précisent da
va n tag e  en donnant à l ’association le 
nom de l ’espèce qui v domine.

N ous passons presqu'insensiblem ent 
à la sociologie animale qui se passe de 
tout appareil de classification verbale.

L e zoosociologue étudie avant tout 
le com portem ent des anim aux dans 
leurs rapports mutuels. La biocénose 
anim ale est avant tout une b iologie 
sociale, mais souvent aussi on constate 
la présence sociologique des anim aux
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pouvons pas appliquer la même m é
thode, et dans la négative, pourquoi 
pas ?

Le phytosociologue voit les m ilieux 
et rem arque que la composition d ’ une 
forêt par exem ple, diffère suivant les 
essences. Il voit les arbres et en recon
naît les espèces ; il voit les plantes 
herbeuses et observe qu’ il y a une dé
pendance caractéristique, ce qui lui 
permet de parler d ’association, d ’al
liance et d ’ordre.

M ais supposons q u ’on n ’ait jam ais 
vu une forêt, une prairie, une fagn e, 
bref la nature telle que nous la 
connaissons ; supposons que tout ce 
que nous sommes accoutum és à voir 
soit obnubilé, effacé, comme si nous 
nous trouvions en avion au-dessus des 
nuages. C eu x qui ont vo yagé en avion, 
peuvent se rendre com pte d ’une telle 
situation. Q ue deviendrait alors la  
phvtosociologie ?

Continuons notre supposition. N ous 
ne voyons donc qu ’une masse blanche; 
au moyen d ’appareils dont nous dis
posons et que nous plongeons en tra
vers de cet écran blanc, nous essayons 
de nous renseigner sur la flore, non 
seulem ent du point de vue qualitatif, 
mais aussi du point de vue quantitatif; 
sur la dispersion des espèces, non seu
lem ent en ce qui concerne chaque 
espèce, mais aussi jusqu’à quel point 
les espèces vivent ensemble et forment 
des associations et des biocénoses.

Les appareils, à l ’aide desquels nous 
essayons d ’obtenir du matériel, nous 
en fournissent, soit en profondeur, soit 
en étendue ; nous pouvons il est vrai 
étendre notre cham p d ’investigation, 
maris nous ne savons pas si nos échan
tillons proviennent d ’une forêt ou 
d ’une plaine non boisée, ne pouvant 
déterm iner le moment où nous passons 
avec notre avion de la forêt à la plaine, 
et de la nlaine à la forêt.

N ous ne savons pas non plus si la 
contrée que nous essayons d ’étudier 
est plane ou accidentée. Si, par hasard, 
nous parvenons à découvrir que notre 
m atériel provient d ’une m ontagne, les 
divers échantillons venant d’altitudes 
différentes, de la base au sommet, —  
il nous faut tâcher de savoir, par 
com paraison et surtout par raisonne
ment, à quelles altitudes de notre m on
tagn e croissent en réalité les diffé
rentes plantes que nous sommes par
venus à récolter.

C royez-vous que la phytosiologie en 
serait où elle est actuellem ent, et

croyez-vous q u ’on pourrait parler non 
seulem ent d ’ordres, d ’alliances et d ’a s
sociations, mais encore de sous-asso
ciations, comme on le fait en phyto- 
sociologie aujourd’hui.

E nvisageon s une des biocénoses m i
croscopiques assez bien connues : le 
plancton.

C ertain s hydrobiologistes croient 
que le plancton d ’un lac est réparti 
d ’une façon uniforme dans toute 
l ’étendue du lac, ne présentant des 
différences que là où l ’on peut parler 
de biotopes différents.

D ’autres —  et je suis de ceux-là  —  
croient que le plancton d ’un lac se pré
sente comme les nuages, c ’est-à-dire 
tantôt en am as, tantôt en traînées, 
tantôt étendu sur une grande surface, 
m ais jam ais, ou tout au plus très rare
m ent, réparti d ’ une façon uniform e 
dans tout le lac.

Il y a plus : au point de vue de la 
profondeur, le plancton n ’est certain e
m ent pas réparti d ’une façon uni
form e. N ous savons, entre autres, avec 
certitude, qu ’il présente une m igration  
diurne et q u ’à part cette m igration 
chaque organism e présente un m axi
mum de développement à une profon
deur déterm inée. Ceci veut dire q u ’en 
fa isan t abstraction de la m igration 
journalière, nous voyons qu’à un m o
ment donné de la iournée, la consti
tution de la biocénose planctonique 
varie non seulement qualitativem ent, 
m ais aussi quantitativem ent, suivant 
la profondeur.

Q ue peut-on appeler dans ces condi
tions la  biocénose typique d ’un lac, et 
com m ent allons-nous l ’appeler ? E t 
quel est l ’organism e type ?

V o u s pouvez vous rendre com pte 
que dans l ’état actuel de la  science, 
nous ne pouvons pas penser à faire 
un classem ent des m icro-associations, 
com m e cela se fa it pour les phanéro
gam es.

D ’ ailleurs, n ’oublions pas non plus 
que la zoosociologie suit une toute 

•autre évolution que la phytosociologie.
O r, les m icrobiocénoses doivent être 

étudiés dans leur ensemble ; il est 
im possible de séparer les plantes et 
les anim aux.

C eu x qui veulent le faire se voient 
d ’ailleurs ob ligés de considérer soit des 
associations dites algales, mais com 
posées en réalité de Desm idiées, de 
M vxophycées, de Diatom ées. Ces a s
sociations, pas plus que les associa
tions de P hanérogam es, ne sont pures,
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Et les circonstances physiques ? La 

tem pérature ? La tem pérature com m e 
telle n ’est certainem ent pas le facteur 
principal, mais une certaine tem péra
ture, com binée avec d ’autres facteurs, 
peut jouer un certain rôle.

E ncore une fois, com m e tout cela 
est va g u e ! « Une certaine tem p éra
ture » ! C e que je voudrais entendre 
dire, c ’est une tem pérature de X ° . 
mais c ’est cette « X  » que je cherche 
vainem ent.

T o u t ceci veut dire que si nous 
voulons être honnête et ne pas nous 
leurrer dé mots, nous devons dire fran 
chem ent que nous ne savons rien.

D onc, notre belle phrase devient 
moins attrayante, et devrait être rem 
placée par la suivante :

D an s certaines circonstances abso
lum ent inconnues, et pour des raisons 
dont nous ne savons rien, un o rg a n is
me m icroscopique peut se développer 
en une telle masse q u ’il envahit tout 
le milieu et peut même donner une 
couleur particulière à l ’eau : on parle 
alors de fleur d ’ eau. P ar sa grande 
m asse, cet organism e ch an ge le milieu, 
mais nous ne savons pas com m ent, et 
le rend impropre pour son existence 
même, sans que nous puissions dire 
com m ent. Alors, nous observons que 
cet organism e disparaît tout aussi vite 
q u ’il était apparu.

Si les professeurs de b io logie don-^ 
naient leur cours dé cette façon, je 
crois que leur succès serait plutôt 
faible.

D an s l 'occurence, il faut bien en 
convenir, ce serait la seule façon de 
donner une définition honnête de ce 
q u ’on appelle une fleur d ’ eau.

T’ ai pris comme exem ple un phéno
mène connu de la plupart des person
nes qui s ’occupent de b io logie. Il ne 
faut pas être spécialiste pour savoir 
que les fleurs d ’eau peuvent apparaître 
et disparaître en un tem ps très res
treint.

E t maintenant, je pose à nouveau 
ma question.

A un endroit qui nous sem ble quel
conque, sans cause visible ni connue,

' apparaît d ’une façon inattendue et 
subitem ent une forêt de chênes, et elle 
disparaît après quelques jours d ’une 
façon tout aussi brusque et aussi inex
plicable. Que ferait un ph ytosociologue 
de cette biocénose passagère ? C e rta i
nement pas un quercétufn...

C ela veut dire que, sans q u ’on l ’ ait 
jam ais dit, le facteur tem ps a joué et

joue un rôle dans l ’ é vo lu t io n  de la 
p h vtosocio logie .

Ce fait est plus im portant q u ’on ne 
le croirait à première vue, car nous 
savons que pour les phanérogam es 
aquatiques, dont l ’existence est au 
moins de la durée d ’une saison , on a 
déjà établi des associations qui sont 
groupées dans la classe des Potam e- 
tea.

Les phytosociologues ne s ’occupent 
pas des associations a lg a le s . P rob a
blement parce que ces associations 
échappent à l ’obervation directe. M ais 
ils ne tiennent pas com pte non plus 
des quelques essais fa its  dans cette 
voie, et pour cause.

Les phytosociologues classent les 
groupem ents ph ytosociologiques (en 
tenant com pte des ohan érogam es.

Q uelques-un s n ’oublient  p a s  que 
d ’autres  gro u p es ,  co m m e les  m o u sses ,  
les lichens, les a lg u e s ,  p e u v e n t  jo u er 
un rôle. J ’ai attiré  d a n s  le tem p s  
l ’ attention sur le fa it  que  les a lg u e s  
terrestres  peuvent dans ce r ta in s  ca s  
c h a n g e r  tellement le milieu q u ’ il de
vient impropre pour la cu ltu re  en f o r 
m ant une couche épaisse  à ra s  du sol, 
em pêchant l ’o x y g è n e  d ’v  pén étrer .  
L’ ne telle couche, qui ne doit  p a s  n é
cessa irem en t être fo rm ée  d ’ une seule 
espèce d ’a lgu es , m ais  où telle  ou une 
autre  espèce peut p rédom iner, p eu t  ce r
tainem ent être con sidérée  c o m m e  une 
association  a lga le .  O n peut é g a le m e n t  
citer d ’autres ca s  qui Deuvent très  bien 
être exam in és  et définis, m a is  on 
rem arquera  que ch a q u e  fo is  que la  
chose  est évidente, on parle  du s u b s 
tratum , par exemj^Ie da n s  l ’ a sso cia t io n  
des m icro-organ ism es ren contrée  dans 
les  sp hag n e tu m , ou encore  ce l les  des 
rochers exp osés  au soleil ou non.

M ais ce n ’est presque jam ais la 
nature du substratum  qui est le facteu r 
principal, car un milieu humide non 
exposé au soleil peut présenter les 
mêmes ou d’ autres biocénoses.

Ceci prouve que nous avons affaire 
à un grand nombre de facteu rs d ’ or
dre physique, chimique et biotique. E t 
ceux de vous qui se rappellent ma 
conférence de l ’année passée trou ve
ront certainem ent cette conclusion très 
logique. Alors, q u ’est-ce qui nous 
arrête de décrire les biocénoses ou 
groupem ents ou associations m icrosco
piques comme le font les ph ytosocio
logues ?

Rappelons-nous com m ent procèdent 
ces derniers, et voyons alors si nous ne
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V oilà  précisém ent ce que je ne 

crois pas.
A mon avis, nous n ’avons même 

pas encore de base pour définir e x a c 
tement ce que c ’est q u ’une m icrobio- 
céngse.

Je sais bien q u ’ il suffirait de con
sulter les publications qui s ’y rappor
tent pour trouver un certain nom bre 
de biocénoses bien décrites et même 
plus ou moins bien classées.

Au dernier congrès de Lim nologie, 
tenu en Belgique en Août 1950, un 
des congressistes en a donné une c la s
sification. M alheureusem ent, cette 
étude n ’a pas encore paru, et je ne 
me risque pas à en parler ici en me 
fiant à ma mémoire.

Je dois donc vous parler com m e si 
je n ’avais aucune connaissance de

l ’étude dont je viens de parler.
Il n ’est certainement pas nécessaire 

d ’exam iner de plus près ce q u ’on ap
pelle une biocénose.

Que les biocénoses se suivent dans 
la nature d ’une façon régulière, vous 
le savez tous, et que certaines on t une 
durée plus prolongée que les autres, 
et un fait connu aujourd ’hui de tout 
le monde.

Enfin que l ’on parle alors de clim ax, 
et que la plupart des auteurs considè- /  
rent les clim ax comme des états  per- 
panents, tandis que d ’autres les con si
dèrent com m e des états durant plus 
longtem ps que les autres, m ais étant 
succédés à la longue par des involu- 
tions.
, N ous pouvons rendre cette idée par 
le graphique suivant :

Cependant, tout ce que nous avon s 
dit se rapporte aux biocénoses ordi
naires, tant végétales q u ’anim ales.

Il est logique qu’ il en oit de même 
ou à peu près des m icrobiocénoses ou 
biocénoses d ’organism es m icroscopi
ques. J ’ai dit : il est logique, mais 
pourquoi est-ce logique ? V o ilà  ce que 
personne n ’explique, quoique personne 
ne le m ette en doute, non plus. P ou r
tant, quand nous exam inons les m icro
biocénoses, nous voyons d ’ un cô té  il 
est vrai beaucoup de circonstances 
analogues avec cé que je vais appeler 
par opposition les m acrobiocénoses ou 
biocénoses ordinaires. D ’ autre part, 
nous voyons aussi de grandes d iffé
rences. D es différences même si g r a n 
des que la question se pose de savoir 
si ce que nous avons considéré com m e 
logique l ’est réellement.

C royez-vous que la ph ytosociologie 
serait dès sa naissance ce q u ’elle est, 
et q u ’elle aurait la même évolution si, 
par exem ple, il était possible de voir 
apparaître presqu’ instantaném ent et 
sans transition apparente sur un ter
rain un bois de chênes qui d isparaî
trait com plètem ent deux ou trois jours 
plus tard ?

Que dire alors des fleurs d ’eau qui 
tout à coup apparaissent et disparais- 
ent sans raison connue. N ous pouvons

bien dire que les circonstances e x té
rieures sonf optimales pour une espèce 
déterm inée, et que cette espèce se 
reproduisant très vite —  endéans quel
ques dizaines de minutes —  se déve
loppe avec une telle vitesse q u ’après 
un ou deux jours tout le m ilieu est 
envahi. Après quoi la nourriture d is
ponible é ta n t n atu relle m en t to u t 
aussi vite épuisée, l ’organism e doit 
nécessairem ent diparaître.

Cette soi-disant explication n ’est 
en somme qu’une paraphrase des fa its  
observés, et seuls les naïfs s ’y laissent 
prendre.

En effet, q u ’appelle-t-on les circon s
tances favorables ? C ’est probablem ent 
en tr’autres, la composition chim ique; 
bon, mais quelle est cette com position 
chim ique spéciale, éventuellem ent quel 
est l ’élément chimique présent ou, qui 
sait, peut-être absent, qui est la cause 
directe de la m ultiolication du seul 
organism e en cause ?

L a nourriture ? Je veux bien, m ais 
pour ma part le mot nourriture repré
sente quelque chose de concret, donc 
quel est ce corps, ou quels sont ces 
corps ?

L a présence ou, peut-être, l ’absence 
d ’une hormone de croissance spéciale, 
ou bien la présence d ’ un corps inhibi
teur spécial, qu ’en savons-nous ?



—  42 —

Tanches peuvent pondre leurs œ ufs 
dans la vase, il est indéniable ég ale
ment que de telles conditions sont 
tout à fait préjudiciables à la  sauve
gard e et au développem ent de la pon
te. En effet, le frai se trouve être im
médiatem ent la proie des insectes qui 
vivent dans la vase, ou des cham pi
gnons ou des bactéries. L es plantes 
aquatiques ont ici un intérêt m ajeur, 
en particulier les P otam ogeton s sous 
lesquels les fem elles fixent de M ai à 
Juillet 200 à 300.000 œ ufs par livre 
de poids. Les a iguillons, c ’est ainsi 
que l ’on nomme les alevins de la T a n 
che, trouveront dans une végétation  
abondante et serrée une protection, un 
abri, efficace contre les autres espèces 
de l ’étang.

En conclusion de cet aperçu très in-

eompiet sur les rapports unissant la 
Tanche à la vie végétale  de son mi
lieu, nous pouvons retenir, je crois, 
que le développem ent de cette  espèce 
se trouve lié à la végétation  aquati
que à un triple point de vue : alimen
tation, respiration et reproduction, le 
second de ces points de vue étant de 
beaucoup le moins im portant pour 
cette espèce.

11 semble que des espèces végétales 
favorables conditionnant une faune 
abondante et un hum us riche en ma
tières organiques assim ilables soient 
la base de l ’alim entation de ce Poisson.

(Laboratoire d H ydrobiologie  du 
Centre N ational de la Recherche 
Scientifique à G if-su r-Y ve tte , Seine 

et Oise).

Séance du 21 Avril 1951

AUCROBIOCÊINOSES
p a r  M . P.

M esdam es et M essieurs,

Pour la cinquièm e fois vous me 
faites l ’honneur de m ’inviter à venir 
passer quelques jours parm i vous et 
de me demander de prendre la parole.

L es quatre prem ières fo is, j ’ai ré
pondu à l ’aim able invitation de votre 
président en traitant un sujet déter
miné, et j ’ai taché d ’éveiller parmi 
vous l ’ intérêt pour l ’hydrobiologie.

A ujourd ’hui, je voudrais suivre une 
autre voie. Non pas que je voudrais 
ne point traiter un sujet déterm iné et 
sauter de coq à âne sans m ’occuper 
de rapports possibles entre les sujets 
effleurés. Non, certainem ent pas. Je 
dois d ’ailleurs vous avouer q u ’il me 
serait absolum ent im possible de le 
faire, même si j ’en avais l ’intention.

Ce que je voudrais est sim plem ent 
causer, causer sur un sujet qui a déjà 
retenu mon attention à plusieurs re
prises.

Il y  a de ces sujets qui vous obsè
dent, vous suivent et ne vous lâchent 
pas. Cela ne veut pas dire q u ’on y 
pense d ’une façon continue. H eureu
sement non. M ais ces sujets revien
nent dès que l ’esprit n ’est pas retenu 
par un autre sujet déterm iné. 11 suffit 
que rien de très actuel ou de très pres
sant ne vous préoccupe pour que ces 
sujets se représentent.

van O Y E

Toujours —  pour ma part du moins
—  c ’est un de ces sujets intéressants 
par eux-mêmes, m ais que l ’on n ’arri
ve pas à résoudre.

C ’est comme si q u elqu ’ un vous di
sait : « Allons, voyons, réfléchissez-y 
bien, vous arriverez nécessairem ent à 
une conclusion ». E t la réponse ve
nant du fond de nous-m êm es est in
variablem ent : « A  quoi bon, je n ’en
trevois aucune solution possible ».

C ’est d ’un tel sujet que je voudrais 
vous entretenir. C ’est-à-dire que je 
voudrais vous parler com m e on cause 
entre amis à table ou au fum oir. C ’est 
un de ces sujets très intéressants par 
eux-mêmes, mais sans fin, comme, par 
exem ple ce que de W ildem an  a appe
lé « l ’éternelle question de l ’espèce ».

M ais la question dont je veux vous 
parler n ’est certainem ent pas éter
nelle. Nous pouvons affirm er q u ’elle 
sera résolue, m ais com m ent et quand.

Pour le moment elle ne me semble 
pas encore arrivée au stade où l ’on 
puisse prévoir une solution.

Quand je vous dirai que je voudrais 
vous parler des m icrobiocénoses et de 
leur classification, certain s d ’entre 
vous seront d ’avis que cette question 
est quasi résolue et q u ’ il ne s ’agit 
plus que de se m ettre d ’accord sur 
certains détails.
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est friande ; il sem ble d ’après nos 
observations que ce n ’est q u ’acciden
tellem ent que la Tanche absorbe les 
feuilles ; elle fait des efforts apparents 
pour ne happer que la racine, nous 
l'a vo n s même vu rejeter les feuilles 
q u e lle  avait a'bsorbées par erreur. 
Cette plante semble donc avoir une 
réelle valeur pour la Tanche, ca r  elle 
apporte une nourriture intéressante ; 
et d ’autre part sa culture est facile, 
trop même car par son m ode de re
production spéciale (il s ’a g it  d ’une 

. m ultiplication par bourgeonnem ent ou 
scissiparité) la plante a  tôt fa it d ’en
vahir la surface de l ’eau. E lle gêne 
ainsi doublement la llore aquatique 
par l ’accaparem ent de l ’espace vital 
d ’autres Natantia  et égalem en t par 
l ’obscurité qu’elle fa it régn er au sein 
du milieu aquatique, obscurité qui, 
gên an t l ’assim ilation chlorophylienne, 
entrave le développem ent des plantes 
im m ergées et com prom et la photosyn
thèse. C e fa it provoque un abaisse
m ent de la quantité d ’oxygèn e dissous 
et un enrichissem ent en C O 2.

C ’est le principal reproche que l ’h y
drobiologiste peut faire aux N ym phéa- 
cèes, car ces plantes, dont l ’attrait est 
certain, envahissent rapidem ent la 
surface d ’un étan g et condam nent ses 
eaux à l ’obscurité, mais cet inconvé
nient que l ’on observe aussi chez les 
lentilles d ’eau n ’est pas com pensé 
par la valeur nutritive de la plante ; en 
effet les tiges, les feuilles épaisses et 
coriaces font des N ym phéacées des 
plantes non consom m ables.

Je dois signaler encore l ’intérêt 
pour nous d 'une autre N atantia, l ’ Hy- 
drocharis des grenouilles, ou Grenouil- 
lette, Hydrocharis morsus-ranœ  dont 
le chevelu de racines peut constituer 
aussi pour nos Tanches un repas ap
précié. Il semble donc, com m e le dit 
le P rofesseur W u n d e r , (spécialiste 
réputé de la cypriniculture) que pour 
am éliorer un étan g et le rendre pro
pre à des élevages com m e les miens, 
il convient d ’opérer la destruction des 
plantes coriaces qui sont im propres à 
la nourriture des Poissons com m e à 
celle de beaucoup d ’ in vertéb rés, de 
supprim er certaines plantes m olles 
sans intérêt comme les N ym phéacées, 
les C hâtaignes d ’eau ; l ’ E lodée, quoi
que W under  la proscrive, se verra 
confier tout à l ’heure, selon nous, une 
mission im portante. Q uant aux Lem - 
na que cet auteur m entionne com m e 
une plante à supprim er, nous pensons

q u ’il faut, tout au plus, en surveiller 
le développement.

V oici donc brièvem ent exposés 
quelques aperçus sur les rap ports de 
la végétation et de l ’alim entation de 
la Tanche. En résumé, ce poisson ne 
semble pas rechercher pour se nour
rir, à l ’instar de la  C arpe, des plan
tes aquatiques développées en tapis 
de fond ; peut-être, dans une certaine 
mesure, la Tanche fait-elle son profit 
de quelques racines, m ais le fa it n ’est 
pas prouvé, i l  semble que, pour une 
grande part, la nourriture végétale  
de la Tanche se fasse par l ’ interm é
diaire de l ’humus.

Que dirons-nous de la  respiration  ? 
C ’est un sujet assez con troversé et 
général que le rôle des p lantes dans 
l ’oxygénation  de l ’eau ; q u oiq u ’il en 
soit, nous avons pu fa ire v iv re  des 
Tanches en aquarium  en présence de 
quelques plantes aquatiques, M yrio- 
phyllum, Elodea canadensis, et ceci 
dans un très petit volum e d ’eau. Les 
Botanistes nous apprennent que cer
taines plantes plus que d ’autres libè
rent de l ’oxygène ; telles sont, par 
exemple, le Cresson de F on ta in e  et 
l ’Elodea canadensis. Il y  au rait donc 
intérêt à les im planter dans l ’étan g 
m ais à condition de lim iter leur déve
loppement afin d ’em pêcher, en parti
culier pour l ’ Elodée, l ’envahissem ent 
total de la pièce d ’eau. L e problèm e 
n ’est pa.s encore résolu de faço n  pra
tique.

Comme je l ’ai signalé tout à l ’heure, 
il faut de même éviter que les plantes 
flottantes prennent un trop gra n d  dé
veloppement.

A  propos de la respiration, il y  a un 
problème qui, tout en étant une ques
tion botanique, intéresserait les écolo
gistes ; nous aim erions conn aître les 
variations de la teneur de l ’eau en 
oxygène et en C O 2, à  l ’ intérieur des 
différents types d ’herbiers aquatiques, 
avec l ’heure de la journée, la  saison. 
Il est probable que ces courbes inté
resseraient les spécialistes de l ’écolo
gie  physiologique. O r, on se borne en 
général à doser l ’o x yg è n e  en eau li
bre ou sans faire de distinction entre 
les catégories d ’herbiers.

Je voudrais m aintenant en visager 
un instant les rapports entre la  v é g é 
tation et la reproduction de la T a n 
che. Comme les autres C yp rin s d ’a il
leurs, elle dépose ses œ ufs dans des 
endroits déterminés que l ’on appelle 
frayères —  et s ’ il eest certain  que les
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riture facile, elle in gu rgite  la vase 
clans laquelle elle l'ouiUc et d ’où elle 
retire des anim aux variés. A ce sujet, 
certains auteurs tels que L e c o in t r e  
estim ent que le ch au lage qui permet 
le développem ent accru du plancton et 
de la flore, ce dont profite la Carpe, 
cause des rav ag es  parm i la faune 
benthique et de ce fa it nuit au 
développem ent de la T anche. Q uoi
qu ’ il en soit, la T anche retient de cet 
humus les parties organiques que la 
Carpe laisserait perdre et rejette les 
parties terreuses. M algré son action 
dévastatrice sur les fonds des étangs 
qu ’elle laboure perpétuellem ent, son 
élevage sem ble donc bien susceptible 
de com pléter celui de la Carpe.

M ais de là à dire que la Tanche 
peut vivre et prospérer dans un sim 
ple trou à fond vaseu x, dépourvu de 
toute végétation  m acroscopique et mi
croscopique, com m e certain s auteurs 
le prétendent, nous ne le croyons pas.

Il faut pour cet é levage  une certai
ne végétation  et cela à un triple point 
de vue : nutrition, respiration, et re
production. Si l ’ un de ces points de 
vue venait à être n églig é , on abouti
rait à un échec certain . Com m ent réa
liser un élevage prospère sans une 
nourriture suffisante ou sans possibi
lité de reproduction adéquate ? Ceci 
nous fa it pressentir le rôle important 
de la végétation  dans l ’élevage de ce 
Cyprinide.

Que la T anche se satisfasse d ’une 
nourriture carnée, celar ne fait aucun 
doute ; il n ’est que d ’observer l ’avidi
té avec laquelle elle dévore un ver de 
terre aussi lon g q u ’elle pour s ’en con
vaincre. T ou t com m e la Carpe, elle 
est, au moins partiellem ent sinon prin
cipalem ent, carnassière et contribue 
puissam m ent à débarrasser nos eaux 
d ’hôtes plus ou m oins indésirables.

M ais il sem ble bien que la Tanche 
ait besoin, en outre, d ’une nourriture 
végétale, m orte sous form e de vase, 
fraîche sous form e de plantes diverses 
mais, toujours ou la plupart du temps, 
de petites dim ensions.

La nécessité d ’ un fond vaseux est 
une chose certaine ; la  T anche y passe 
la plus grande partie de son existence 
et n ’en sort que pour rechercher une 
autre nourriture. E lle y passe l ’hiver, 
luttant ainsi contre le froid. A  ce su
jet nous avons réalisé une expérience 
curieuse (qu’on nous excuse d ’ouvrir 
cette parenthèse !) : alors que nous 
conservions pendant la période d ’hi

ver des T anches en aquarium  rempli 
uniquement d ’eau, rfous eûmes l ’idée 
de les transporter dans un aquarium 
dont le fond était recouvert d ’une vase 
fine et abondante ; la tem pérature de 
l ’eau était : io ° . En aquarium  sans 
vase, les T anches m enaient une vie 
active, tantôt sur le fond, tantôt na
gean t ; aussitôt transportées dans 
leur nouvel habitat, elles s ’enfouirent 
dans la vase et restèrent immobiles 
refusant toute nourrituure, même d ’al
léchants vers de terre, ju sq u ’au jour 
où nous installâm es dans l ’aquarium 
une résistance électrique ; celle-ci fit 
monter l ’eau-entre 19 et 20°. Les T an 
ches com m encèrent à s ’ agiter et à 
parcourir leur espace vital en tout 
sens. C ette expérience semble donc 
dém ontrer ^ue si la  tem pérature de 
l ’eau impose à la T an ch e son hiberna
tion celle-ci est conditionnée d ’autre 
part par la présence de vase dont la 
Tanche recherche le contact.

Cependant cette vase ne peut se 
renouveler et dem eurer riche en subs
tances alim entaires si l ’étan g ne pos
sède pas une vie v égéta le  suffisante. 
Sans celle-ci, le benthos ne tarderait 
pas à dépérir, et avec lui nos Tanches. 
Quelle est donc cette vie végétale  ad é
quate ? E st-ce que n ’im porte quelle 
plante convient indifférem m ent ? En
visageons d ’abord la flore m acrosco
pique de l ’é tan g. N ous pouvons dis
tinguer à côté des plantes semi-aqua- 
tiques qui bordent les r ivages deux 
catégo ries : des élém ents flottants 
(Natantia) et des plantes enracinées 
(Radicantia).

D u point de vue n utritif, les R adi
cantia ne sem blent pas être d ’un 
grand intérêt pour la Tanche. N ous 
avons fa it v ivre  des T anches en aqua
rium avec divers Potam ots  (notam
ment P otam ogeton acutijolius), Pota- 
m ot rare dans le N ord de laFran ce, à 
feuilles longues et fines et dont les 
fleurs d ’un blanc verdâtre sont gro u 
pées en trois à six épis courts ; P ota
m ogeton crispus, le Potam ot crépu, 
très connu des botanistes ; Elodea  
canadensis, l ’ E lodée du C an a d a ; les 
Renoncules et les Sag itta ires. N ous 
n ’avons jam ais vu nos pensionnaires 
s ’attaquer à ces plantes.

Parm i les N atantia, certaines espè
ces sem blent beaucoup plus intéres
santes, ainsi Letnna minor, la lentille 
d ’eau. Celle-ci développe en-dessous 
de la surface de l ’eau un réseau 
dense de fines racines dont la Tanche
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ment différenciée, et au sortir de l ’an- 
tnère les grains ont des form es plus 
ou moins variables suivan t les con
tacts q u 'ils ont eus à l'in térieur du sac 
polimique.

Lne cies m odifications les plus cu
rieuses provoquée par le m ilieu aqua- 
Lique est 1 allongem ent des pollens qui 
peuvent clans les cas extrêm es deve
nir des filam ents et qui ont été conion- 
uus souvent avec des tubes pollini- 
ques ; c 'e s t le cas des pollens de Z o s -  
lera marina dont la  Heur m âle libère 
a la suriace de la mer, dans des baies 
aux eaux calm es et peu profondes, des 
sortes de petites pelotes de pollens 
très allonges et qui ont été rarem ent 
décrits avec précision m ais sur les
quels Y V o d e h o u s e  croit voir par en
droits des restes d ’exine. L es grain s 
de pollen de Ruppia muritima sont 
égalem ent rem arquables, ils m esurent 
environ 60 [a sur 18 pi, ils sont lég ère
ment coudés et présentent à leurs 
extrém ités et sur la partie convexe

LA VÉGÉTATION AQUATIQUE
par Pierre

C ’est un sujet un peu particulier 
pour une Société de B otanistes que 
ces quelques considérations botani
ques sur la nourriture de la 'l'anche 
dont je désire vous entretenir. M ais il 
a semblé à A i. P a c a u u  et à moi-même 
que c ’était là une question pouvant 
entrer dans le cadre des Journées 
H ydrobiologiques de Lille.

Je .me suis spécialisé dans i ’étude 
de certains aspects de la P h ysio logie 
cardiaque de la T anche ; j ’ai entre
pris aussi des recherches histologiques 
sur ce même m atériel ; com m ent dans 
ces conditions ne voir dans la Tanche 
qu'un sujet de m anipulations plus ou 
moins cruelles et ne pas s ’ intéresser 
à sa B iologie ?

C es recherches me m ettaient donc 
dans l ’obligation  d ’avoir un m atériel 
frais toujours à ma disposition ; ceci 
j ’ai pu le réaliser g râ ce  au x  installa
tions du L aboratoire d ’ H ydrobiologie 
de G if-sur-Y vette.

Si depuis fort lon gtem ps la  Carpe 
a fa it l ’objet de recherches scientifi
ques soignées quant à ses m œ urs, sa 
nourriture, sa reproduction, de l ’aveu 
même des aquiculteurs la T anche, 
dont on associe souvent l ’é levage 
à celui de la Carpe, pose un problè
me. Chaque année, à cette  saison, des

des zones à ornementations peu den
ses tandis quelle reste du grain est 
couvert d'un, reseau très reguiier. Cet 
allongement des grains de pollen de 
deux plantes à fécondation aquatique 
pourrait peut-être s ’expliquer par la 
nécessité d acquérir une très grande 
suri ace pour multiplier les chances de 
contact avec le stigmate des fleurs 
femelles. Dans le même ordre d idées 
on peut signaler le gigantisme remar
quante du pollen d ’ tilodea  m atthewsii 
(échantillon de la P az décrit par Erdt- 
aianJ qui est parmi les plus grands 
pollens rencontres jusqu’à maintenant 
cnez les monocotyledones.

Je crois avoir sign alé  les principa
les adaptations m orphologiques des 
grains de pollen des plantes n ydroga- 
mes. L a pollinisation sous l ’eau  a ie 
plus souvent été évitée par les plantes 
dont certaines font s ’épanouir leurs 
fleurs dans l ’air par des m écanism es 
tout à fa it rem arquables.

arr l é le v a g e  de l a  ta n c h e

L A U R E A T

éleveurs se plaignent des difficultés 
q u ’ils ont avec la T anche, et si vous 
leur demandez de préciser la  nourri
ture de ces anim aux, ils vous répon
dront qu’il y  a là un m ystère.

J ’ai fait moi-même à ce sujet quel
ques observations q u ’il serait néces
saire d ’approfondir. J ’ai pendant un 
certain temps conservé m es anim aux 
dans des aquarium s ne contenant que 
de l ’eau à l'exclusion  de plantes et de 
vase. Les Tanches ne recevaien t alors 
q u ’une nourriture carnée, de la  rate, 
tout comme leurs voisins d ’aquarium , 
les Poissons-Chats dont nous conser
vons .quelques exem plaires. M ais dans 
ces conditions, j ’obtenais une m orta
lité importante. A  quels facteu rs pou
vait-elle être due ? L a  m aladie ? A u 
cun symptôme ne perm ettait de le sup
poser ; une insuffisante o xygén atio n  ? 
J ’avais fa it varier celle-ci en m ettant 
en marche un aérateur. A  la nourritu
re exclusivem ent carnée, en particu
lier à l ’absence de vase et de plantes ? 
A  la tem pérature de l ’eau ?

Exam inons d ’abord ce  q u ’ il nous a 
été donné d ’observer en m atière d ’a
lim entation. N ous savons que la T a n 
che semble avoir une prédilection pour 
les eaux stagnantes des étan g s fo rte
ment envasés. Là elle trouve une nour-
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dans des associations végétales. Ceci 
veut dire que tout sociologue, q u ’il 
s ’occupe de biocénoses algales ou ani
males, doit baser ses recherches tant 
sur les anim aux que sur les plantes.

Il ne suffit pas d ’une description 
vague des plantes qui croissent dans 
un milieu exam iné ; il faut absolument 
une caractérisation  concrète, bien défi
nie des associations végétales.

Que la connaissance des microbio- 
cénoses peut être, dans certains cas, 
indispensable pour caractériser cer
taines associations distinctes est prou
vé par les faits, m ais cela ne veut pas 
dire que nous devons tenter de créer 
un appareil de travail et de classifica
tion analogue à la distinction et à la 
classification dès associations v é g é
tales.

C ’est précisém ent pour faire une 
distinction que nous ne parlons pas de 
m icro-associations mais de microbio- 
cénoses.

Au fond les deux term es sont plus 
ou moins synonym es. On devrait 
s ’ habituer à em ployer le mot associa
tion pour les associations végétales 
comme c ’est l ’ u sage parmi les phy
tosociologues de '-'l’ école de B r a un- 
B l a n q u e t  pour désigner les groupe
ments et unités phytosociologiques, 
et le mot biocénose pour les unités et 
groupem ents ou associations animales.

L a question se pose maintenant si 
pour les m icro-organism es nous devons 
faire une distinction. Il me semble que 
non. Le terme m icrobiocénose dit tout.

Sans aucune difficulté nous pouvons 
faire de la m icrosociologie.

L a m icrosociologie sera l ’étude cau
sale et statique des biocénoses d ’o rg a 
nismes m icroscopiques.

L es m icrobiocénoses étant pour !a 
majeure partie com posée d ’organism es 
appartenant aux deux règnes biologi
ques, c ’est-à-dire au règne végétal et 
au règne anim al, dans une interdé
pendance absolue, c ’est-à-dire insépa
rables, il est évident que la microbio
logie doit s ’inspirer de la phytosocio- 
logie et de la zoosociologie, sans vou
loir imiter ju sq u ’à l ’extrêm e l ’une ou 
l ’autre.

Je pense q u ’ il n ’est pas possible, 
vu le com portem ent des anim aux, de 
créer une classification  des associa
tions anim ales com m e nous en possé
dons une pour les plantes.

Il est d ’ ailleurs à rem arquer q u ’au
cun auteur n ’en a fa it l ’essai. Seuls, 
certains plan ctologues et certains al-

go logu es ont fait quelques pas dans 
cette direction, et après tout ce que 
nous avons dit, cette façon d ’ agir s ’ex
plique ; m ais le fa it que leurs essais 
n ’ont pu entraîner les autres à les 
suivre est un argum en t en faveur de 
notre opinion que dans certains cas 
on peut rapprocher les biocénoses al
ga les des associations phanérogam i- 
ques, sans en faire des classes, al
liances et associations spéciales. Les 
groupem ents d ’a lgu es dans leur en
semble sont très variables. Les uns 
font partie intrinsèque d ’ associations 
phanérogam iques, les autres ont une 
existence propre, enfin beaucoup sont 
trop variables pour, perm ettre une 
com paraison avec une association 
végétale  ordinaire. D ’autres enfin ne 
jouent q u ’un rôle très secondaire dans 
une biocénose m ixte com posée en 
prem ier lieu d ’ anim aux. Je pense ici 
à certaines biocénoses planctoniques 
dont les form es caractéristiques sont 
des anim aux et où ces derniers for
ment la grande m asse.

Tâchons m algré le caractère peu 
m éthodique de cet exposé et m algré 
que je n ’aie nullem ent voulu donner 
un aspect scientifique à ma causerie, 
de la résum er, et tâchons surtout 
d ’en tirer une conclusion.

N ous voyons que les phytosociolo
gu es ont créé un appareil de travail 
en établissant une classification des 
associations végétales.

C et appareil de travail, les zoosocio- 
logues s ’en servent pour étudier les 
associations anim ales com m e les grou 
pements v é g é tau x.

L es chercheurs s ’occupant de l ’étude 
des organism es inférieurs se sont aussi 
toujours occupés de cénoses, et ils 
n ’ont exam iné les organism es qui les 
com posent d ’une façon détachée de 
l ’ensem ble que pour faire l ’étude sys
tém atique d ’un group e ou pour étudier 
sur tel ou autre m em bre d ’une micro
biocénose une question de physiologie, 
de b iogéograp hie ou autre,

En règle gén érale, le planctologue 
par exem ple s ’occupe de la biologie, 
de l ’écologie, de l ’évolution du planc
ton, en prenant tout cela comme une 
entité, un ensem ble.

Les term es dont il se sert sont en 
rapport avec le milieu dans lequel la 
biocénose peut être observée ; ou bien 
ces term es sont le résultat d ’une con
vention com m e le mot plancton, c ’est- 
à-dire ce qui flotte, sous-entendu : 
dans l ’eau.
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M ais ce  qui a préoccupé avant tout 

les planctolog-ues et tous ceux qui étu
dient les m icrobiocénoses, c ’est avant 
tout l ’écologie et la biologie en g é 
néral.

Le pourquoi et le comment, les fac
teurs qui agissen t et surtout l ’évolu
tion de l ’ensem ble, voilà l ’objet étudié 
par le m icrocénologue.

L es zoosociologues suivent deux 
voies différentes : l ’ une étudie surtout 
le com portem ent des anim aux par rap
port aux autres membres de la biocé
nose, q u ’ ils appartiennent ou non à la 
même espèce ; l ’autre étudie les ani
m aux soit dans leur ensemble, soit 
un group e déterm iné, par exem ple les 
m ollusques, dans leur présence quali
tative c ’est-à-dire par espèces, et 
quantitative c ’est-à-dire leur nombre 
total et proportionnel. Cette dernière 
voie utilise les classifications des asso
ciations végétales pour situer ces zoo- 
bi’océnoses.

Enfin, ceux qui étudient les micro
biocénoses continuent à s ’occuper de 
leur sujet de la m anière utilisée dès 
le début. Il faut en effet bien recon
naître que les m icrocénologues —  et 
les pan ctologues en sont —  ont fait 
de la cén ologie dès le début de leurs 
recherches, sans pour cela penser à 
une classification des différents grou 
pements, et cela bien avant que les 
ph ytosociologues aient remarqué que 
les plantes viven t dans des associations 
bien définies.

L es m icrobiocénoses sont étudiées 
sans q u ’on ait senti la nécessité de les 
classer dans un systèm e, en usant 
d ’une nom enclature spéciale se rap
portant à un ou plusieurs éléments 
caractéristiques.

L a classification  se fait d ’après le 
milieu, et dans chaque milieu d ’après 
les biotopes. Ceci a donné lieu à des 
term es exprim ant l ’endroit, comme : 
le pleuston, le necton, le benthos, le 
sapropèle, le littoral, le psammon, 
l ’édaphon,. le lithophile, l ’aérophile, 
l ’aéroplancton, l ’épiphyllie, etc.

Tous ces term es, qui peuvent être 
em ployés avec des changem ents ou 
des préfixes, perm ettent aux micro
cénologues de s ’exprim er d ’une façon 
exacte et de tenir com pte des biocé
noses les plus d iverses, depuis les plus 
passagères ju sq u ’aux plus constantes, 
depuis les plus transitoires jusqu’à 
celles représentants les clim ax les plus 
durables, des plus pauvres aux plus 
riches en espèces.

Pourquoi faudrait-il créer toute une 
classification qui d ’ailleurs ne peut être 
qu’artificielle, com m e toute classifica
tion en bio logie ?

Les ph ytosociologues pourraient, là 
où tout végétal d ’ordre supérieur man
que, par exem ple dans l’eau des 
grands lacs ou des océans, combler le 
vide en créan t une association algale, 
mais est-ce nécessaire ? Je ne pense 
pas, et les listes de groupem ents 
reconnus, du moins celles que je 
connais, n ’en citent pas. Ceci nous 
permet de croire que les phytosocio
logues ne s ’ intéressent pas spéciale
ment à ces groupem ents.

Cela prouve que les algues ne les 
intéressent que pour autant qu ’elles 
jouent un rôle clans les associations 
végétales d ’ordre supérieur, comme je 
l ’ai déjà fait rem arquer.

Q uant aux a lg o lo g u es, même s ’ ils 
voulaient créer une classification des 
cénoses a lg a les, ils devraient être spé
cialistes dans tous les groupes. Or, 
non seulem ent cela  est pratiquement 
im possible vu le grand nombre d ’es
pèces : on ne peut être en même temps 
spécialiste des D iatom ées, des M yxo- 
phycées, des Desnsidiées, des Euchlo- 
rophycées, des R hodophycées, des 
F lagellates et autres groupes. M ais, 
de plus, les m éthodes d ’ investigation 
sont si différentes que, poùr l ’analyse 
d ’ une association  où plusieurs grou 
pes sont représentés, il est absolument 
im possible de les en visager tous.

Ceci revient à dire q u ’on devrait 
établir une description et une classifi
cation d ’ associations pour chaque 
groupe a lg a l.

Q ue deviendrait la phytosocio- 
logie le jour où, pour des raisons 
d ’ordre pratique d ’ investigation, les 
spécialistes des gram inées auraient 
leur classification, ceux qui s ’occupent 
surtout de fou g ères la leur et ainsi de 
suite.

L ’étude des m icrobiocénoses n ’exige 
nullement un -appareil de travail com 
parable à celui des phytosociologues. 
L à  où cela  peut offrir une importance 
quelconque, le m icrosociologue peut se 
servir de la classification  existante des 
phanérogam istes com m e le font beau
coup de zoosociologues.

Ils continueront d ’ autre part à 
étudier ces m icrobiocénoses comme ils 
l ’ont fait bien avant la naissance de 
la phytosoeiologie : d ’ un point de vue 
statique et d ’un point de vue dyna
mique, en cla ssa n t, pour autant qu’on
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puisse parler ici de classification, leurs 
biocénoses d ’après le milieu où elles 
se développent, et, si nécessaire, en 
distinguant, d ’après les espèces prédo
minantes, certaines biocénoses vivant 
dans le même milieu ou dans des 
milieux très rapprochés.

La m icrocénologie prend donc une 
place entre la phytocénologie et la zoo- 
cénologie, tout com m e les protistes, 
certains desquels les zoologistes et les 
botanistes réclam ent comme apparte
nant à leur dom aine respectif.

D ’autre part, la m icrocénologie a 
l ’a van tage de pouvoir se servir de 
méthodes spéciales, et par là même 
son dom aine ne fa it pas l ’objet de dif
férences d ’opinions entre les zoologis
tes et les botanistes.

L es m icrobiocénoses forment donc 
un objet d ’étude à part.

Leur étude s ’ est développée indé
pendam m ent de l ’étude des associa
tions végétales et des cénoses ani
males.

L e s  p ro blèm es  d e v a n t  lesquels  cette 
étude se trouve, sont a sse z  g r a n d s  et

PREMIÈRES OBSERVATION!
par la Sectio 

(Groupe des Jeunes Botanistes de

N otre groupem ent prend désormais 
le nom de « Section  J. V IR IE U X  » 
en mémoire d ’un jeune savant bison
tin Joseph V ir ie u x ,  tué en 191s, à 2  ̂
ans, a g rég é  des Sciences N aturelles, 
et élève com m e nous des M arianistes.

1. Résum é de nos Observations 
phenologiques. D an s les terres culti
vées nous notons :

25 fév. : Alsine media, Senecio vul- 
garis, C . C.

4 m ars : Lam ium  purpureum, L. 
am plexica ule.

11 m a rs  : Veronica Buxbaum ii, Eu- 
pliorbia heiloscopia.

Au bord des chem ins :
25 fév. : Tussilago Farfara.
4 m ars : BeUis perennis et Matri- 

caria discoidea.
5 avr. : Ficaria ram inculoides, Cap- 

sella Bnrsa-Pastoris, Taraxacum  offic.
Sur le talus de la voie ferrée :
8 a v r .  : Erophila verna, Arabis Tha- 

liana, R um ex acetosella, LmzuIü vul- 
garis, Lam ium  album, Cerastium  
glom eratum  fo rm e  eglandulosum  ; et 
au milieu d ’ un g r o u p e  de Lamium  
purpureum  ty p e ,  un pied rem arquable

assez vastes, et demandent des mé
thodes tellem ent spéciales que leur 
étude form e un dom aine propre.

M esdam es et M essieurs,

Je n ’ai pas, com m e je vous ai pré
venus d ’ailleurs, tâché de faire un 
exposé m éthodique du sujet des micro
biocénoses. N éanm oins, il me semble 
que nous som m es arrivés à une 
conclusion qui peut nous donner une 
idée de la place q u ’occupent les micro
biocénoses dans l ’étude des biocénoses 
et aussi dans la  nature. Ce qui est le 
plus im portant, c ’est que notre conclu- 
ion est stim ulante, elle invite à s ’oc
cuper d avan tage  encore d ’hydrobio- 
logie, ce dom aine si vaste et si étendu, 
où se rencontrent presque toutes les 
sciences biologiques.

L ’hydrobiologie, com m e je l ’ai dit 
dans une de mes conférences précé
dentes, est une science de synthèse.
Il ressort de mon exposé d ’aujourd’hui 
que l ’étude des m icrobiocénoses qui en 
fait partie ne fa it pas exception.

BOTANIQUES DE L’ANNÉE
J. V IR IE U X  
’Ecole. 3. rue d’A lger. Tourcoing)

à fleurs toutes blanches L. purpureum  
form e album.

L e 11 m ars le lon g d ’un chemin 
longeant un jardin de fleuriste (Rue 
R o u get de Lî'sle) et le 14 avril sur des 
décom bres bordant un jardinet (R. de 
la Potente), nous découvrons de belles 
p lages d 'A rtem isia Verlotorum  Lam ot. 
dont les jeunes pieds feuillés s ’élèvent 
déjà à 20 cm . L a  présence à proximité 
de ces stations de YArtem isia vulgaris 
L ., nous a perm is de com parer les 
caractère v é g é ta tifs  de ces deux 
plantes voisines.

Artem isia Verlotorum  : Plante d ’un 
vert g a i à odeur prononcée de citro- 
nelle. Souche stolonifère. De la racine 
principale partent de multiples racines 
adventives lon gu es parfois de 30 cm. 
et plus, donnant des pousses feuillées 
aériennes. D an s les échantillons récol
tés sur terre à scories, le lacis des 
stolons autour de la racine formait une 
sorte Tl’énorm e pelote assez semblable 
d ’aspect à celle du N eottia \Tidus-avis. 
Les feuilles glab rescen tes ont les divi
sions p resq u 'éga les assez longues.

Artem isia vulgaris : De la base des 
anciens stipes naissent des pousses
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A rte mis ia Verlotorum  L a m . — /l. Selen gensis  A u c t .

B ases d ’anciens stipes d. Jeunes pousses feuillées
d ’ . - d ” . P ousses sectionn. 
2/3 de grand, naturelle

b. Racine
c. Racines adventives

nouvelles. L es feuilles pubescentes ont 
les divisions inégales assez courtes. 
P lante vert g risâ tre  à odeur faible 
plutôt désagréable. Souche non stolo- 
nifère.

N . B. —  N ous nous proposons de 
reprendre un peu plus tard l ’étude, 
com parative des 2 plantes quant aux 
feuilles et aux fleurs.

II. R écolte hryologiques. Nos pre
m ières explorations botaniques dans 
l ’enceinte et à la périphérie immédiate 
de notre cité, nous ont permis de ré
colter une vin gtain e de M uscinées.

Sur les toits de chaum e, de tuiles 
ou d ’éternit : Caradon purpureus, 
Barbula m uralis, tous deux avec 
jeunes sporogones, et Bryum argen- 
teum.

D ans les recoins et sur les rebords 
que présentent les murs de briques : 
les mêmes espèces auxquelles s ’ajou

tent ou se substituent Bryum caespi- 
titium  et Bryum  capillare à capsules 
im m atures.

D an s les cham ps argileux : Phas- 
cum cuspidatum  bien fructifié, Bar
bula unguiculata  et Riccia crystallina. 
lina.

En m arge des jardins, sur les ter
rains abandonnés : Pottia truncata, 
Enrhyncliium  S tockesii, E . praelon- 
gum  et Brachythecium  rutabulum.

A g rip p és aux pierres non jointoyées 
du perré le lo n g du Canal de T ou r
co in g : E urhynchiu murale, E . con- 
fertum , Brachythecium  populeutn et 
Hypnum  cupressiform e variété tecto- 
rum.

A la base des peupliers de larges 
touffes de V Hypnum  cupressiforme 
var. uncinatum  et parfois Brachythe
cium velutinum .

Sur des blocs de cim ent éboulés au
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Artem isia vulgaris  L . 
a. Ancien stipe 2/3 de gra n d , naturelle
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pied des talus : Am blystegium  serpens 
et Grimmia pulvinata.

Scories, escarbilles, poussières ch ar
bonneuses se montrent stations de pré
dilection de Funaria hygrom etrica 
fort abondante sur les remblais des 
voies ferrées où elle est d ’ordinaire 
associée au Ceratodon purpiireus et à 
Bryum  argenteum .

En tout vin gt Muscinées com prenant 
i H épatique à thalle et 19 M ousses 
dont 10 A crocarpes et 9 Pleurocarpes.

N ous y ajouterons des récoltes de 
Lichens : Cladoniu fimbriata var. cor- 
nuta et abortiva, égalem ent Cladoniu 
pyxidata  au bord de chemins.

Au retour de nos herborisations, 
nous com plétons nos observations sur 
le terrain par des études de m orpho
log ie  et même d ’anatomie végétales 
qui nous ouvrent des horizons nou
veaux et insoupçonnés dans le monde 
m erveilleux des plantes.

LA CROISSANCE DES ALGUES 
DANS LES INSTALLATIONS NEERLANDAISES 

D’ÉPURATION ET DE DISTRIBUTION DE L’EAU POTABLE

par M. VANDE VERFF

L a  croissance des algues dans les 
installations néerlandaises d ’épuration 
et de distribution est intimement liée 
aux catégo ries d ’eaux et aux procédés 
d ’épuration appliqués. Les algues se 
développent ou non en m asse selon la 
richesse en nourriture minérale de 
l ’eau ; l ’accessibilité de l ’ installation 
servant à  l ’épuration et les circon s
tances écologiques déterminent quel
les espèces d 'a lgu es se développeront. 
L ’eau souterraine ne contient en gén é
ral -que peu de germ es d ’a lgues. C ’est 
pour cette raison que dans ces instal
lations de distribution d ’eau souter
raine naturelle les algues ne croissent 
pas. A u x  P ays-B as l ’épuration de 
l ’eau potable et même de l ’eau sou
terraine est nécessaire : la  présence 
d ’une quantité importante de fer, de 
m anganèse et de chaux dissous dans 
l ’eau nécessite la filtration de l ’eau 
après précipitation de ces m inéraux en 
substances insolubles. L ’eau de su rfa
ce aussi doit être débarrassée de dif
férentes substances par filtration. On 
a découvert que pour cette eau la fil
tration lente au sable ne fonctionne 
pas seulem ent mécaniquement, m ais 
aussi biologiquem ent ; le titre b acté
riologique diminue considérablem ent 
et la qualité de l ’eau est am éliorée. Les 
installations néerlandaises d ’épuration 
et de distribution les plus anciennes 
em ploient l ’eau de rivière (Rotterdam ) 
ou l ’eau provenant des nappes souter
raines des dunes (Am sterdam  et L a 
H aye). On extrait l ’eau des dunes de 
deux m anières différentes : soit par 
des fossés (Am sterdam ), soit par des

tu yau x poreux pour le drainage (La 
H aye).

L ’accessibilité la plus im portante 
pour les germ es d ’algues se trouve 
dans la  rivière ; elle est moins dans 
les fossés et presque nulle dans les 
tu yau x de. drainage.

11 faut épurer l ’eau de rivière m ais 
aussi il faut épurer l ’eau des dunes.

V e rs  1870, S im ps o n  et autres dé
couvrirent l'activ ité  épuratrice du sa
ble. L ’approvisionnem ent en eau po
table devint ainsi possible en grand.
11 est facile de com prendre que les 
installations de distribution d ’eau 
d ’A m sterdam , de L a  H aye et de R o t
terdam  se m ettraient à construire de 
gra n d s filtres à sabie, des bassins ou
verts, construits en brique, sur le 
fond desquels serait déposé une cou
che de sable fin d’environ un m ètre 
d ’épaisseur. Sous celle-ci des lits de 
g ra v ie r  de diam ètre différent se trou
vent. L ’eau doit être filtrée par la 
couche de sable avec une vitesse de 
quelques centim ètres à l ’heure.

L ’eau de la rivière, la M euse, à  R o t
terdam  par exem ple, contient beau
coup de vase et d ’algues ; dans les 
bassins où la vase se dépose, l ’eau 
est plus cla ire que dans la rivière. Les 
a lg u es croissent encore mieux par 
suite de la plus grande pénétration de 
la lum ière solaire. En conséquence il 
se form e beaucoup d ’oxygène. L a  
qualité bactériologique de l ’eau s ’a 
m éliore et beaucoup d ’autres substan
ces indésirables sont éliminées par 
l ’oxydation . D ans les filtres lents, où 
l ’eau est épurée ensuite, l ’oxydation 
par les a lgues est encore augm entée.
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C'est naturellement un grand avanta
ge, mais c ’est le seul aussi. 11 y a 
par contre plusieurs désavantages : 
i u les algues produisent seulement de 
l ’oxygène à la lumière solaire ; par 
temps sombre et pendant la nuit ia 
respiration dominante donne lieu à 
l'absorption d'oxygène de l ’eau. 2 ’ au 
printemps ce sont les Diatomées, 
l ’été les Cyanophycées qui se. dévelop
pent en quelques jours d ’une façon si 
abondante que les filtres sont abso
lument boucnés. Il faut alors enlever 
une couche mince du lit de sable pour 
obtenir à nouveau une bonne filtra
tion ; travail très coûteux ; 3 0 un 
développement en masse d’algues peut 
mourir en quelques heures : des subs
tances de goût et d’odeur désagréable 
se forment, se dissolvent dans l ’eau 
en la rendant insupportable aux uti
lisateurs ; une grande quantité de 
substances organiques se dépose aussi 
dans les filtres et amène la disparition 
de l ’oxygène ; 40 un filtre couvert 
d ’algues a souvent un aspect malpro
pre par suite de la présence d’amas 
bruns, vert-bleus ou presque noirs, 
flottant sur l ’eau et qu’habitent tou
tes sortes d ’animaux ; 50 les germes 
des différentes algues peuvent traver
ser la couche de sable ; ils peuvent 
ainsi infecter l ’eau épurée dans les 
caves et dans les tuyaux et peuvent 
profiter de toutes occasions pour se 
développer : dans des indicateurs de 
niveaux, dans des tuyaux plastics 
transparents, etc... De l’eau, exposée 
dans un verre à la lumière est colorée 
en brun ou en vert. Les parois se re
couvrent d’une couche d’algues, fort 
embarrassante dans les usines chimi
ques et photographiques. Lorsqu’il 
s ’agit de Flagellées, le côté le plus 
éclairci est coloré intensivement par 
suite du phototactisme de ces organis
mes.

Le développement d’oxygène, deve
nu très abondant, la couche d’algues 
toute entière se détache du lit de sa
ble, vient flotter à la surface de l ’eau 
et peut être enlevée. L ’eau alors de
vient si claire que d’autres algues 
(Synura, Chlamydomonas, Pyram ido- 
monas) se développent immédiatement. 
Puis, le même processus se répète.

Bien que la plupart des installations 
néerlandaises d’épuration et de distri
bution d’eau potable emploient jus
qu’à maintenant l ’eau souterraine, 
amenée à la surface par des forages, 
une partie de ces installations épure

cette eau presque stérile dans des fil
tres ouverts où elle est contaminée 
par différents organismes.

Par suite de l ’augmentation cons
tante de la population néerlandaise la 
consommation en eau potable prend 
sans cesse plus d’importance. Certai
nes installations ont été obligées d 'a
bandonner l ’épuration par des filtres 
a sable hn, qu’elles remplacent par 
des filtres a sable plus gros, afin de 
laisser passer l ’eau plus rapidement. 
Naturellement il ne s agit plus d’une 
épuration lente et la qualité d’eau lais
se beaucoup à désirer, particulière
ment au point de vue biologique.

ün peut limiter le développement 
en masse des algues par l ’addition de 
substances chimiques : sulfate de cui
vre ou chlore. Ces méthodes sont peu 
naturelles, très coûteuses et n’amélio
rent pas la qualité de l ’eau. Souvent 
le résultat est maigre : le sulfate de 
cuivre par exemple se transforme fa
cilement en bicarbonate de cuivre, qui 
se précipite et bouche les filtres. JLe 
chlore seul donne en combinaison avec 
les produits résultants de la décom
position des algues un goût désagréa
ble à l ’eau. Le chlore-amine, une com
binaison de chlore avec de l ’ammonia
que, tue rapidement les algues, mais 
diminue le bon fonctionnement des fil
tres.

Les installations d’épuration et de 
distribution utilisant l ’eau de rivière 
étant exceptées, une couverture posée 
directement sur les bassins ou la cons
truction de toitures sur les grands fil
tres ouverts permettent d’empêcher la 
croissance des algues étant donné la 
diminution de l ’accessibilité et l ’ab
sence de lumière. Mais les architectes 
dans lés nouvelles installations de fil
tration, font toujours mettre de gran
des fenêtres ou poser des toitures de 
verre lesquelles de nouveau facilitent 
la croissance des algues. Il en est de 
même dans les caves et dans les châ
teaux d’eau. Dans ces dernières cons
tructions on trouve souvent des réser
voirs ouverts entourés de fenêtres.

Les parois de ces réservoirs peuvent 
être recouvertes d ’algues et ont un as
pect malpropre. De plus elles peuvent 
contaminer l ’eau soigneusement épu
rée.

S ’ il est nécessaire d ’aérer l ’eau au 
moyen d’ une cascade, celle-ci doit se 
trouver dans l ’obscurité. On peut très 
bien faire des travaux nécessaires dans
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ces installations en se servant de la 
lumiere artificielle.

ultérieurem ent on traitera l ’eau par 
des sels ferru gin eu x. L  nydroxyde 
ie rru g in eu x  qui se tonne ausorue ie 
pnospnate et donne ue i eau renier- 
meiiL environ o ,u i m gr. par n u e  ue 
celte  suosiance. L a  taïuie teneur ue 
pnospnate nnnte alors le ueveioppe- 
meiiL ues a lgues.

yueiles aiguës trouve-t-on spcciaie- 
meni aans les installations lournissant 
ue l eau potaDie r je  vous citerai :

i °  Les v LageUees. On y trouve cin- 
férentes ton n es incolores ou de colo
ration vertes et brunes. r.n particulier 
les bynura uveila  eL p ario is aussi les 
u in oo ry on ,  deux Chrysom onades, se 
üeveloppent en m asse sur les m tres et 
provoquent de m auvaises odeurs et 
ues g o û ts  desagreaoles.

2° L es jJinoJLageUées. Le Ceraitum  
liirundineLla seul est parlois observe 
dans l'eau sur les mires et dans les 
conduites.

j "  JLes Cyanupkycées. Sur le iit de 
sable et aussi sur les parois humides 
les UsciLLatoria et les înorm idiu m  
peuvent se développer. Sur les filtres 
uans l'eau, on peut trouver aussi/Lna- 
oaena jlo s  aquae et partois Apnano- 
tnece. i_es germes de ces algues peu
vent traverser les filtres ; ils se déve
loppent dans les caves et parlois dans 
les conduites. J ai trouvé une tois ic 
iviicrocoleus chthonoplastes dans ces 
dernières : contamination due par le 
contact avec du matenel terreux sale.

4° Les Chlorophycées. Ues grandes 
dihicuites sont causees par les dine- 
rentes groupes mentionnees ici : îes 
Voivocales : Clüamydomuinas, ty r a -  
nudom om as, le Pandorm a murum  et 
aussi 1 ’Jbudorina elegans se dévelop
pent souvent en abondance dans l ’eau 
sur les filtres, passent par le lit de 
sable et donnent à l ’eau une couleur 
plus ou moins verte. 11 en est de même 
avec les espèces du groupe des Proto- 
coccales, p. e. Chlorella. Le Pedias- 
trum Boryanum , le Pediastrum  duplex 
et parfois VAnkistrodesm us falcatus 
sont aussi trouvés dans les conduites. 
Les algues vertes en filaments se trou
vent surtout dans l ’eau sur les filtres : 
des espèces des genres H ydrodichtyon, 
Ulothrix, Cladophora et Vaucheria. 
Parfois les filaments se trouvent dans 
les conduites ; il faut alors admettre 
que les spores de ces algues traversent

aussi les filtres et germ ent aux en
droits obscurs. J ’ ai quelquefois trouve 
la  des filam ents du genre Tnboneina  
(r ie  terocontae).

5" L,es Conjuguées. La groupe des 
JL/e»unüiacees ne se deveioppe pas en 
masse aans i eau sur les mtres ; j ai 
seulement observe une croissance uu 
L iostenum  j^lireubergi, aussi oien sur 
les hltres que uans les conduites, uans 
te groupe ues z,)gnemacees, speciaie- 
ment les genres sp irog yra  et z,ygn e- 
ma se deveioppent dans l'eau sur les 
mires et aident a l'épuration de 1 eau 
ue rivière.

ou L es D iatom ées. C ’est également 
un groupe d aiguës qui be ueveioppc 
en aoonuance uans l'eau sur les hures, 
sur le lit de same, sur les seuns des 
cascades, sur des parois humides, etc. 
.Leurs cellules ou leurs germes peuvent 
traverser le lit de sable, contaminer
1 eau dans les caves et dans les con- 
uuites et croître de nouveau en venant 
à la lumière. Ce sont spécialement cieb 
especes des genres JSiavicula, A itzs- 
cma, H antzschia et Synedra. Lne 
sociation typique, formée sur le lit de

1 sable, contient p. e. S a vicu la  crypto- 
cephala, Pinnularia; microstaurun, 
A itzschta im earis, jSiitzchia palea et 
parxois aussi A itzschia commuais. 
■tilles peuvent totalement boucher les 
hltres. Mais on y trouve aussi en abon
dance des espèces planctomques 
comme AsterioneLla jorm osa, Diaiom a 
elongatum , F rogilaria  crotonensis, 
ivlelosira varions et Tabetlaria jenes- 
trata. L 'AsterioneLla  surtout cause des 
difficultés par suite du goût et de 
l ’odeur qu’elle communique à l ’eau. 
Uans les canaux ouverts des dunes, 
le Stephanodiscus Hantzschii se déve
loppe en masse au printemps. Cette 
Uiatomée, dont les cellules sont entou
rées par une couche gélatineuse, 
bouche aussi les filtres en peu de 
temps. Fréquemment, on trouve dans 
les conduites d’eau, les valves des 
Diatomées marines, comme Achinoply- 
chus undulatus, Aulacodiscus argus, 
Cam pylodiscus echeneis, Pleurosigm a 
angulatum  et Surirella striatula; c ’est 
l ’ indication d ’une contamination des 
conduites par de la matière terreuse 
salée pendant la construction ou par 
suite de ruptures des tuyaux.

7° L es  Characées. Ces algues crois
sent sur le fond de certains lacs, qui 
fournissent de l ’eau potable. Elles ab
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sorbent l ’acide carbonique dissous 
dans l ’eau ou combiné à la chaux ; 
celui-ci se transforme en oxyde de 
calcium, qui se précipite sur les 
plantes. L ’eau devient alors très douce 
et attaque parfois les tuyaux. Il est 
alors nécessaire d’ajouter de la chaux, 
procédés onéreux, qui donne beaucoup 
de travail.

Avant de terminer je voudrais bien 
vous indiquer encore quelques parti
cularités. Les filtres lents ouverts ont 
une végétation moins développée dans 
les installations qui emploient l ’eau de 
rivière que dans celles, qui emploient 
l’ eau souterraine.

Le grand nombre d’organismes qui 
se trouvent dans les rivières est peut- 
être cause de la disparition de matiè
res nutritives, particulièrement de 
ohosphates.

L ’eau souterraine au contraire, con
tient souvent beaucoup de ces corps, 
qui permettent un développement for
midable d’algues. Il n’est pas exact 
aue les algues meurent subitement 
dans des endroits obscurs ; elles 
peuvent y rester vivantes sûrement 
pendant quelques iours et peuvent ê 
développer normalement lorsque les 
conditions deviennent d I u s  favorables. 
Mais seulement les individus sont sou
vent plus petits.

Quoique les filtres d’une installation 
soient groupés le plus souvent et soient 
alimentés par une eau de même qua
lité, la croissance et les espèces 
d ’algues ne sont pas nécessairement 
les mêmes. On peut souvent observer 
que d^ns l ’eau sur deux filtres voisins 
la flore est toute différente. Sauf l ’ac- 
cessibilité, le hasard joue aussi un 
rôle important: les germes d’une algue 
parvenus dans un milieu favorable se 
développent en abondance et empê
chent le développement d’autres espè
ces.

Les algues sont très sensibles aux 
fluctuations de la température ; des 
variations de C peuvent déjà ame
ner une disparition soudaine et les 
phénomènes qui lui sont connexes.

En général on peut voir sur les 
filtres le développement suivant pen
dant une année : en hiver les Ulothri- 
chacées et quelques espèces de D iato
mées en petit nombre ; au printemps 
surtout les Diatomées planctoniques : 
puis le Spirogyra  se développe ; en été 
on trouve spécialement les espèces de 
Cladophora et de Vaucheria ; le cvcle 
est clos par les Cyanophycées. Puis 
la disparition de celles-ci commence 
et à la fin de l ’automne la situation 
hivernale, que je vous ai décrite se 
présente à nouveau.

Séance du 9 Mai 1951

INCIDENCES PRATIQUES DE L’EXISTENCE NATURELLE 
OU DE L’OBTENTION DE FORMES POLYPLOIDES

par G. LECLERCQ

Parmi les différents facteurs de la 
production agricole, le matériel végé
tal (graines, fruits, tubercules) utilisé 
comme semences revêt un intérêt con
sidérable. Sa qualité conditionne les 
rendements.

L ’amélioration de ce matériel peut 
se faire :

par la sélection massale 
la sélection pedigree 
l ’hybridation.

Ce sont les méthodes les plus con
nues et d’applications les plus cou
rantes.

L ’amélioration du matériel végétal 
par l ’augmentation du nombre de 
chromosomes est chose plus récente

i mais en fait les plantes cultivées sont 
ordinairement des polyploïdes par 
rapport aux plantes sauvages du mê
me genre.

Il est intéressant d’examiner les in
cidences pratiques de l ’existence natu
relle ou de l’obtention de formes polv- 
ploïdes.

Les recherches cytogénétiques ont 
montré qu’il existe généralement un 
rapport entre la grandeur des organes, 
donc le rendement et le nombre de 
chromosomes (le rapport nucléo-plas- 
matique d ’une cellule,pour une espèce 
donnée, étant une constante).

C ’est vers 1930-1931 que les recher
ches correspondant à l ’observation de 
ces faits prennent une certaine exten
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sion dans les pays nordiques (Suède 
et Danemark).

Des Stations agronomiques officiel
les ou privées équipent à cette époque 
des laboratoires importants de cytolo
gie, qui sont à l ’origine d’obtentions 
très rapides et remarquables d’hvbri- 
des (blé x seigle) à 56 chromosomes, 
d’orges tétraploïdes et de diverses 
souches polvploïdes, de seigle, de 
pommes de terre, de trèfles violet, 
hybride et blanc.

En même temps que naissent ces 
techniques nouvelles d’amélioration 
de la productivité des espèces par l ’u
tilisation de la polvploïdie, se déve- 
loopentdes recherches purement scien- 
tifiaues.

Ces recherches ont pour objet l ’é
tude approfondie des phénomènes 
complexes de la polvploïdie et pour 
but la définition de cette polvploïdie, 
terme très vague marquant divers 
états génétiques d’ individus d ’un mê
me genre ou d’une même espèce, pré
sentant un nombre de chromosomes 
aberrant supérieur au nombre normal 
du genre ou de l ’espèce.

Actuellement, après dix années d’é
tudes cvtologiques,qui furent malheu
reusement interrompues par la guerre, 
on est oarvenu à une connaissance 
plus orécise des phénomènes de poly- 
ploïdie.

Nous en ferons un bref exposé :

I. — D ’après le nombre de chromo
somes, on a respectivement groupé les 
polvoloïdes en euploïdes et en aneu- 
ploïdes.

a) Chez les premiers, le nombre de 
chromosomes est un multiple du nom
bre de base de l ’esoèce (trioloïdes - 
tétraploïdes - pentaploïdes, etc, etc..).

b) Chez les seconds, le nombre de 
chromosomes n’est pas un multiple 
entier du nombre de base et va de n 
à 2 n +  x ou même plus (yn +  x).

Certaines parmi ces variations ont 
été étudiées : En particulier :

a) les nullisomiques à (2 n — 2) où 
deux chromosomes homologues man
quent.

b) les monosomiques à (2 n — 1)
c) les trisom iques à(2 n 4- 1) .

Parmi ces derniers on distingue :
i ° )  les prim aires —  où le ch rom o

som e supplém entaire est hom ologue

sur toute sa longueur, à deux chromo
somes normaux de la garniture.

20) les secondaires — où le chro
mosome supplémentaire est homolo
gue aux normaux pour une de ses 
parties, le fragment interchangé étant 
lui aussi commun aux deux autres.

3 0) les tertiaires — qui ressemblent 
aux précédents, mais dont le frag
ment interchangé provient d’un autre 
chromosome.

d) Enfin, le dernier sous-groupe 
comprend les Polysomiques à 2 n +  x 
dont les mutants de Datura, les patu- 
rins apogames sont des exemples très 
connus.

II. — L ’observation de la Méiose 
permet une deuxième classification 
qui distingue les autopolvploïdes des 
allopolyploïdes.

a) Chez les premiers, si nous appe
lons A la garniture haploïde, ou stock 
chromosomique de base, nous aurons :

des types diploïdes à formule 2 A.
Par multiplication des chromosomes 

à l ’intérieur de l ’espèce :
des types triploïdes à formule 3 A.
des types tétraploïdes à formule 4 A.
A la méiose, si, nous prenons 

l ’exemple des triploïdes, nous obser
verons la formation de trivalents lors 
de la division réductionnelle, avec 
pour conséquence, l ’apparition de g a
mètes non fonctionnels résultant de la 
répartition au hasard des chromoso
mes homologues par 2 ou 1 ou 3 au 
moment de l ’anaphase, à l ’un quelcon
que des pôles de la cellule.

Il en sera de même avec les tétra
ploïdes qui donneront des tétravalents 
avec possibilités de migration de 1-2-3 
ou 4 chromosomes homologues au 
pôle du fuseau.

b) Au contraire, chez les allopoly
ploïdes naturels ou obtenus par croi
sements interspécifiques suivis de trai
tements dont nous verrons postérieu
rement la technique, nous obtiendrons 
les associations chromosomiques sui
vantes :

2 A 2 B si par exemple 2 A et 2 B 
représentent les garnitures des deux 
espèces parentales ou supposées telles.

La méiose sera normale car les chro
mosomes des génomes A et B s ’appa
rieront en bivalents et la résultante
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sera la production de gametes fertiles, 
h-xceptionnellement, on trouve quel
ques cas d’appariements secondaires, 
correspondant à des croisements entre 
espèces présentant des chromosomes 
homologues, i'ei est le cas de i ’Hy
bride de Rubus — (R. T. 4) qui pro
vient de l'accouplement d ’une gamète 
non réduit de Rubus rusticanus iner- 
mis à (2 n = 14 avec un gamète nor
mal de Rubus thrysïger à 2 n =  28. 
Darlington et Molïett ont également 
signalé des phénomènes d apparie- 
ments secondaire chez les genres 
.Malus et Prunus.

III . — Une troisième classification 
peut être envisagée si l ’on considère 
l ’origine des polyloïdes.

Nous pouvons distinguer les poly.- 
ploïdes provenant d’un doublement 
somatique et les polyploïdes provenant 
d’une multiplication chromosomique 
pendant la gamétogénèse.

A) Comme exemple de doublement 
somatique bien connu, on peut citer 
dans la série des alloploïdes Primula 
Kewensis, issue du croisement P. 
Floribunda par P. Verticillata chacune 
à 2 n =  18.

La Primevère de Kew est stérile 
mais une branche à 2 n =  36 résultant 
du doublement somatique d ’un bour
geon est fertile.

On connaît d’autres cas :
Ceux de Saxifraga potternensis à 

2 n = 64 ;
S. Rosacea 2 n = 32 x S. Granulata 

à 2 n = 32 ;
et de Nicotiana Digluta fertile à

2 n =  72 ;
N. glutinosa 2 n = 24 x N. Taba- 

cum (2 n =  48.
Les obtentions expérimentales sont 

très nombreuses et concernent des 
autopolyploïdes. Elles sont obtenues 
par chocs de température-blessure et 
application de produits chimiques 
(Hydrate de chloral-sulfate de quinine- 
colchicine-acide B indol acétique).

De Simonet on connaît :
Aegilops squarrosa tétraploïde
Aegilops speltoïdes tétraploïde
Aegilops ventricosa tétraploïde
H u s k e i n  et S m i t h  ont produit un 

sorgho tétraploïde.
On peut encore citer Solarium  Lyco- 

persicon et quelques types d ’orge, de

colza, navette, trèfle et luzerne — 
(médicago saliva à 4 n).

B) Les polyploïdes provenant d ’une 
multiplication chromosomique pendant 
la gametogenèse appartiennent d ’après 
D arlington  à 4 types.

a) Les premiers réslutent de la sup
pression de l ’ettet de la i ore division 
ineionque avec formation d’un noyau 
de restitution (décrit par R o s e .v i b e r g ) 
et obtention de gamètes à 2 n.

ils sont fréquents chez les Hybrides 
interspécifiques où l appariement se 
fait difficilement et où les anomalies 
meiotiques peuvent être induites expé
rimentalement, en. utilisant l ’action du 
iroid par exemple.

b) Dans une deuxième catégorie, les 
chromosomes subissent 2 divisions 
equationneiles.

Ce cas est très peu connu et résulte 
en général d’un manque complet d ’ap- 
pariement.

c) La syndiploïdie dans laquelle la 
i erc division n’a pas d’effet réduction- 
nel et se traduit par la production de 
spores à 4 n est le troisième type cité 
par D a r l i n g t o n .

d) En dernier lieu, celui-ci décrit 
un quatrième type où la i ere division 
est non seulement sans effet, mais 
complètement supprimée.

Nous citerons quelques exemples de 
polyploïdes issus de méiose irrégulière 
de plantes F . I.

Dans le cas d’accouplement de 2 
gamètes non réduits, on connaît =

Raphanobrassica à 36 chr issu de 
Raphanus sativus (18) x Brassica Olé- 
racea (18).

Phleum pratensé à 2 n =  42 issu de 
P. Pratensé (14) x P .  Alpinum (28).

Hakansson a décrit S a l i x  L a u -  
r i n a  (57) — stérile comme résultat de 
l ’accouplement d ’un gamète non réduit 
de S . Viminalis (38) et d ’un gamète 
de S .  Capréa (38).,

La connaissance scientifique de la 
polyploïdie, le classement des formes 
et leur étude donnent actuellement aux 
services de recherches cytogénétiques 
et aux stations d’amélioration des 
plantes de grande culture, les moyens 
permettant d’envisager l ’accroissement
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de la productivité des espèces culti
vées.

Un exemple intéressant des relations 
pouvant exister entre la polyploïdie et 
la productivité ou la vigueur est donné 
par l ’étude des descendants du croise
ment (Dactylis glomerata x D. As- 
chersoniana).

jue premier, tétraploïde, est à 2 n = 
26 et îe second dipioïde a 2 n — 14. 
uans la descendance, on a trouvé une 
plante trisomique avec 2 n = 29 chro
mosomes. Cette plante isolée a donné 
jb  descendants ayant un nomore de 
chromosomes 2 n variant entre 27 et 
31 dont 30 avec 2 n =  29. Cette des
cendance s'est bien déveioppee mais 
les individus la composant avaient une 
vigueur très variée du nanisme au 
gigantisme. Comme terme de com
paraison on. s'est servi de la descen
dance d ’une piante sœur tétraploïde 
normale.

Parmi les descendants de la plante 
tétraploïde, 11 y avait trois monoso- 
miques (2 n = 27) et trois trisomiques 
[2 11 = 29). Un a observé une appari
tion frequente de quadnvaients a la 
meiose. Dans un cas extrême, tous les 
28 Chromosomes étaient réunis en sept 
quadrivalents. En moyenne, environ 
la moitié des chromosomes étaient des 
quadrivalents et ceux qui restaient for
maient un nombre équivalent de biva
lents. Les formes quadrivalentes 
seraient responsables de la formation 
de plantes -mono et trisomiques.

On a ensuite procédé à des croise
ments de formes à 2 n = 14 chromo
somes par des formes à 2 n = 21 
chromosomes. On a observé, chez les 
hybrides des nombres de chromosomes 
variant de 2 n =  14  à 2 n =  2 1, les 
plantes étaient en général très faibles, 
les aneuploïdes l ’étaient plus que les 
euploïdes.

Dans le croisement entre la forme 
à 2 n =  21 chromosomes et celle à
2 n =  28 chromosomes, on a observé 
tous les intermédiaires entre 2 n = 28 
et 2 n = 56 chromosomes. La majorité 
des plantes avait cependant un nombre 
voisin de 2 n =  35 chromosomes.

Chez ces dernières, il y avait une 
relation très nette entre le nombre de 
chromosomes et la vigueur.

Les multiples de 7 qui sont les nom
bres euploïdes correspondent à des 
maxima de vigueur. Cette vigueur croît 
avec le nombre de chromosomes. On a

étudié aussi la corrélation entre le 
nombre de chromosomes et la fertilité 
du pollen.

Les plantes ayant moins de 21 
chromosomes ont ordinairement un 
ponen sterne. Au-dessus, la fertihte 
augmente jusqu à 28 chromosomes 
puis reste très bonne pour les pmntes 
plus que tetrapioïdes..

line étude a également été poursui
vie sur Phleum pratensé qui est hexa- 
ploïde à (2 n =  42; ; et Pnleum nodo- 
sum qui est dipioïde à (2 n =  14). 
ues croisements entre ces deux espe- 
ces ont donné un type à 2 n =  35 et 
deux types à 2 n = 3 6  chromosomes. 
Ce type s ’est disjoint en plantes ayant 
de 2b à 42 chromosomes. Ici aussi
ii y a une corrélation positive entre la 
vigueur et la fertilité des plantes et 
les nombres euploïdes de chromo
somes.

ch ez  les p aturins on a  pu observer 
des form ations ap o gam es de grain es 
donnant naissance a  des p lan tes poiy- 
pioides. On a  pu déterm iner chez 1 une 
d elles que la  non niontaison était 
d origine cytogenétique.

Chez cette m êm e esp èce, K n o ll a 
pu établir une corré latio n  existant 
entre le degré de polyploïdie  et la  Lar
geur des' feu illes.

Des études de géographie botanique 
ont montré que les especes de fléoles 
à nombre de chromosomes élevé sont 
plus résistantes au fro id  que les espè
ces à nombre fa ib le de cnromosomes 
et on les retrouve plus au N ord  de la 
Suède que ces dernières.

Dans une grande partie des espèces 
cultivées, il existe des séries allopoly- 
ploïdes. Un des meilleurs exemples les 
plus connus est celui qui se rapporte 
au genre triticum  où existe une rela
tion entre le nombre de chromosomes 
et les aptitudes technologiques.

Les types à 4 n sont des blés a 
semoule alors que ceux à 6 n sont des 
blés à pain.

Chez les Sorgho on connaît égale
ment le Sorgho d’A L E P  et le Sorgho 
du SOUDAN.

Le premier qui a 2 n =  40 est vi
vace.

Le second qui a 2 n = 20 est annuel.
On observe quelque chose d’identi

que chez VEuchleana. /
E. Mexicana à 2 n =  20 est annuel.
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E. Perennis à 2 n =  40 est vivace.
Les relations existant entre la poly- 

ploïdie, la productivité, la fertilité et
1 ensemble des caractères physiologi
ques sont d’un intérêt considérable.

Toutefois leur variabilité fait que 
dans le domaine de la sélection des 
plantes de grande culture les réalisa
tions sont encore actuellement mo
destes et se heurtent à de sérieuses 
difficultés. -

Pour améliorer les plantes par 
l'augmentation du nombre de chro
mosomes, on fait appel à différentes 
méthodes parmi lesquelles :

Les croisements interspécifiques, la 
recherche des plantes jumelles à nom
bre de chromosomes aberrant, i ’action 
des agents physiques ou chimiques 
firoid, chaleur, colchicine) troubiant 
soit les divisions méiotiques soit après 
fécondation, les divisions équationnel- 
les

De plus en plus, on tend à la com
binaison de ces méthodes, dans l ’espoir 
de réalisations pratiques importantes 
et plus rapides.

Nous les examinerons succinctement 
en exposant tout à l ’heure les diffé
rents travaux en cours qui concernent 
à la fois les autotétraploides et les 
allopolyploïdes artificiels.

D ’une façon générale les multiples 
observations et constatations qui ont 
été faites permettent de dire que les 
polyploïdes sont plus productifs en ce 
qui concerne les tissus végétatifs. 
Nous l ’avons vu dans les exemples 
précédemment choisis, mais cette 
productivité est variable avec le degré 
de polvploïdie.

Par ailleurs on s ’est aperçu que la 
multiplication chromosomique artifi
cielle était beaucoup plus intéressante 
chez les plantes ayant un nombre peu 
élevé de chromosomes. Ces plantes 
voient un accroissement sensible de 
leur productivité (cas du seigle, de la 
moutarde, de la betterave à sucre, des 
trèfles violets et des trèfles hybrides).

Par contre les résultats sont moins 
intéressants chez les espèces à nombre 
de chromosomes élevé tels que le lin, 
le colza, la pomme de terre, le soya 
où les polyploïdes sont fréquemment 
des types nains ou anormaux. La ferti
lité qui est extrêmement intéressante 
au point de vue de la production des 
graines est elle même très variable. 
L a  fructification donne chez les poly

ploïdes des grains ou fruits plus gros, 
mais si cela se traduit chez les allopo- 
lyploïdes normalement fertiles par des 
rendements plus élevés, par contre on 
constate généralement chez les auto- 
polyploïdes à pollen partiellement sté
rile une régression du rendement.

On cite le cas classique de variétés 
de pommiers et de poiriers triploïdes 
à pollen stérile dont l ’exploitation 
exige quelques précautions.

Lors de la création des vergers et 
de la disposition des arbres, il faut en 
effet associer judicieusement ies varié
tés di et triploïdes de façon à assurer 
la fécondation des secondes par les 
pollens fertiles des premières.

Cependant chez les autotétraploides 
expérimentaux, l ’application de techni
ques spéciales et la recherche de 
familles intèrfertiles, dans le cas d’es
pèces allogames, permet d’obtenir des 
résultats extrêmement intéressants.

Par le doublement somatique artifi
ciel, nous avons recherché l ’améliora
tion des qualités culturales et techno
logiques de la betterave sucrière, qui 
comme la plupart des plantes allo
games réagit favorablement à la poly- 
ploïdie.

On utilise dans ce cas la méthode 
à la colchicine.

Les glomérules de betteraves sont 
semés en serre dans des caissettes.

Quatorze jours environ après le 
semis quand les cotylédons s ’ouvrent 
on traite le bourgeon avec une solu
tion de colchicine dont la concentration 
varie entre 1 % et 2 %. Elle est déter
minée par une série d’essais préalables.

Pour faciliter le maintien de la solu
tion sur le bourgeon on utilise un 
papier filtre qu’on réhumecte périodi
quement.

En semant en milieu chaud mais 
humide, l ’évaporation est moins rapide 
qu’en pleine terre où les traitements 
à la colchicine sont moins efficaces par 
suite de la sécheresse du milieu et de 
l ’évaporation rapide de la solution 
colchicinée.

Un procédé plus efficace consiste 
à utiliser une solution de colchicine 
dans de l ’Agar-Agar.

On met les ovules au bain marie 
avant l ’emploi et on peut ainsi appli
quer sur les bourgeons, une substance 
active et persistante ayant l ’apparence 
de la gélatine.
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Après le traitement nous avons 
remarqué qu’une augmentation de 
température et d’humidité du lieu de 
traitement était favorable à la survie 
des jeunes plantules pour qui la col- 
chicine a toujours un effet plus ou 
moins nocif. Il s ’agit sans doute là 
d’une influence favorable de ces fac
teurs sur la possibilité de développe
ment des tissus endommagés.

Le pourcentage de réussite est extrê
mement variable et demande surtout 
une certaine habilité de la part de 
l ’expérimentateur qui doit s ’entourer 
de toutes les garanties désirables. Les 
résultats que nous avons qbtenus 
sont assez satisfaisants.

Le pourcentage des tétraploïdes est 
relativement élevé, et une première 
approximation peut être donnée par le 
comptage des plantules présentant un 
durcissement et un glaçage de leurs 
feuilles.

Le contrôle effectif de la polyploïdie 
est effectué sur les petites racines du 
chevelu apparaissant sur les sections 
de betteraves placées dans du terreau. 
Nous avons obtenu pour ce contrôle 
l ’aide de M. le Professeur H o c q u e t t e  
et les constatations qui ont été faites 
dans son laboratoire sont très encou
rageantes. Il est vraisemblable que le 
contrôle portant sur la différence de 
grosseur des grains de pollen des ty 
pes polyploïdes permettra d’accélérer 
le dépistage de ces formes.

Le croisement des types diploïdes et 
tétraploïdes qui doit donner la forme 
triploïde commercialisable ne présente 
guère de difficultés. Il est facilité par 
le fait que les betteraves tétraploïdes 
sont généralement autostériles.

Le pollen fertile des betteraves di
ploïdes féconde les ovules des porte- 
graines ou plantes-mères tétraploïdes.

Les caractères morphologiques des 
betteraves triploïdes sont très diffé
rents de ceux des bètteraves diploïdes.

Les feuilles sont différentes par leur 
couleur, leur épaisseur, leurs dimen
sions. Le volume et le poids de la 
racine sont généralement plus grands.

L ’augmentation de rendement que 
l ’on peut espérer chez les polyploïdes 
est non seulement d’ordre quantitatif 
mai aussi d’ordre qualitatif.

On recherche des racines plus gros
ses mais aussi plus riches en matières 
sèches et en sucres.

Les résultats obtenus sont encore 
trop incomplets pour qu’on puisse dé
finir les conditions de rentabilité de la 
polyploïdie.

Evidemment le renouvellement an
nuel ou bisannuel des souches tétra
ploïdes est extrêmement coûteux.

Il ne sera possible que si les graines 
triploïdes produites donnent naissance 
à des types de valeur technologique 
élevée et à bonnes possibilités d’adap
tation.

La polyploïdie entraîne en effet des 
modifications physiologiques portant 
sur différentes fonctions.

On a par exemple remarqué qu’un 
moins bon fonctionnement des sto
mates accroît la sensibilité des bette
raves polyploïdes vis-à-vis de la-séche
resse.

Différentes observations autorisent 
à dire qu’un nombre assez important 
de polyploïdes est plus sensible aux 
maladies parasitaires et souffre davan
tage des irrégularités des conditions 
du milieu.

On a en particulier remarqué que 
des familles de betteraves triploïdes 
étaient sensibles au cercospora et au 
froid. Peut-être est-ce simplement dû 
à ce que les plantes parentales l ’étaient 
elles-mêmes avant d’être polyploïdi- 
sées ?

On peut espérer néanmoins qu’en 
travaillant sur un matériel important 
on peut s ’ efforcer de trouver des polv- 
ploïdes présentant un ensemble de 
caractères intéressants

Il est vraisemblable que c ’est la 
betterave sucrière qui fait Actuelle
ment l ’objet des travaux les plus im
portants sur la polyploïdie.

Néanmoins dans différents pays 
étrangers des expériences sont effec
tuées sur toute une série de plantes de 
grande culture. Avec celles qui ont un 
stock chromosomique relativement bas 
(seigle, moutarde, trèfle violet, trèfle 
hybride) on obtient généralement des 
résultats plus satisfaisants qu’avec 
le colza, le lin, la pomme de terre, qui 
ont un nombre de chromosome plus 
élevé.

On connaît actuellement toute une 
série de trèfles violet, hybride, blanc, 
autotétraploïdes.

L a  multiplication par graine de ces 
types s ’est montrée difficile à cause de 
phénomènes d ’interincompatibilité.

(A  suivre.)

lmp. P. PLANQUART — Lille Gérant : Pierre FROMENT
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INCIDENCES PRATIQUES DE L’EXISTENCE NATURELLE 
OU DE L’OBTENTION DE FORMES POLYPLOÏDES

par G. LECLERCQ 
(Suite)

Comme on connaît mal jusqu’à pré
sent le modé d’action des gènes qui 
conditionnent l ’interjertilité chez les 
trèfles, on a intérêt à traiter un très 
grand nombre de plantes au départ.

On a ainsi l ’espoir d'obtenir un cer
tain nombre de souches entre lesquel
les ne se manifesteront plus ces phé
nomènes, et dont la production de 
graines sera normale.

Les souches tétraploïdes sont plus 
tardives que les populations dont elles 
proviennent. Le rendement en i erc 
coupe est plus élevé que celui des 
types diploïdes, mais on peut faire une 
coupe de plus avec les diploïdes.

En outre on a remarqué que les 
espèces tétraploïdes de trèfle violet 
étaient assez sensibles au sclérotinia.

La polyploïdie est également très 
étudiée actuellement chez les monoco- 
tylédones, chez les graminées en parti
culier, où les expérimentateurs se 
heurtent à de sérieuses difficultés. Le 
point végétatif est en effet générale
ment protégé, car il est inclus à l ’inté
rieur des feuilles se recouvrant très 
bien et ne permettant pas le passage 
des solutions avec lesquelles on traite.

Les techniques de traitement utili
sées consistant à immerger des graines 
dans des solutions de colchicine.

Les racines sont soigneusement pro
tégées ou lavées énergiquement si elles 
ont été en contact avec la solution.

Il est possible de pratiquer des in
jections de colchicine à l ’ intérieur des 
coléoptiles.

Ce traitement a été appliqué à des 
croisements interspécifiques de Blé- 
Chiendnt, en vue du doublement du 
stock chromosomique. On a pu obte
nir des allopolyploïdes fertiles don
nant des graines à grande puissance 
de germination, résistant à des condi
tions d’établissement difficiles et don
nant un fourrage de très bonne valeur 
alimentaire (Régions froides et sèches 
de l ’Amérique du Nord et du Canada).

Comme exemple de polyploïdie arti
ficielle chez les céréales, on doit signa
ler l ’obtention d’orges tétraploïdes par 
choc de chaleur grâce à la méthode 
suivante : l ’épi d’orge est castré deux 
jours avant la pollinisation naturelle, 
puis fécondé et 16 heures après on le 
place dans les conditions ci-après : 
atmosphère saturée à 250 pendant 25 
minutes , puis pendant trois quarts 
d’heure à 450. Pendant ce temps l ’œuf 
fécondé commence à se segmenter et 
il se produit des aberrations chromo
somiques pendant les divisions nu
cléaires.

Enfin d’autres obtentions bien que 
naturelles et appartenant à différentes 
espèces méritent d’êtresignalées.

C ’est le cas de plantes jumelles chez 
la fléole. Dans un grain à deux em
bryons de Ph. pratense, l ’une des 
plantes présentait, comme c ’est d’or
dinaire le cas pour les grains àdouble 
embryon, des aberrations chromoso
miques. Elle était à 69 chromosomes. 
Par autosyndèse, elle a donné des des
cendants à 56 chromosomes.

Le croisement blé seigle, bien qu’an
cien, présente un réel intérêt : l ’hy
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bride F. î. entre triticum turgidum 
et Secale Cereale est stérile mais il s'y  
forme des ovules non réduits. Ces 
ovules ont été fécondés avec du pollen 
de Triticum vulgare. On a obtenu 
ainsi un hybride à 42 chromosomes. 
Le succès de cette hybridation est dû 
sans doute à ce que les ovules non 
réduits et le pollen du blé avaient le 
même nombre de chromosomes et que 
ceux-ci étaient en partie homologues. 
Cet hybride qui a donne des descen
dants partiellement fertiles par auto
fécondation renferme donc 7 chrom o
somes de seigle 14 chromosomes de 
T. Turgidum  et 21 chromosomes de T. 
Vulgare.

Nous mentionnerons encore, parce 
que très connu, le peuplier tétraploïde 
à 76 chromosomes. Il a été obtenu par 
la fécondation non réductionnelle de 
trembles ordinaires à 2 n = 38 chro
mosomes, par des peupliers tremblés 
triploïdes à. très grandes feuilles dont 
le tronc grossit deux fois plus vite 
que celui du tremble ordinaire. Ils sont 
de plus très résistants aux Polypores.

Le champ d’application de la poly
ploïdie est extrêmement vaste. Les 
investigations intéressant les phéno
mènes naturels comme les travaux 
portant sur les essais expérimentaux

donneront en raison de l’accroisement 
rapide des connaissances de la poly
ploïdie, des résultats de plus en plus 
importants.

Evidemment la polyploïdie n’est pas 
sélective dans ses effets et les muta
tions induites se traduisent plus sou
vent par des acquisitions régressives 
et même négatives que par des apports 
positifs.

La nécessité d’un travail sur une 
vaste échelle entraîne des répercus
sions financières qui peuvent égale
ment, dans une certaine mesure, en
traver les recherches scientifiques et 
techniques.

11 faut néanmoins considérer que 
dans de nombreux pays étrangers les 
acquisitions dûes à la polyploïdie ont 
permis, dans des-conditions culturales 
nettement inférieures aux nôtres, d ’ob
tenir un accroissement important des 
différentes productions agricoles.

On peut raisonnablement envisager 
que dans un avenir assez prochain 
et chez certaines espèces, les espèces 
fourragères en particulier, l ’obtention 
et la sélection des polyploïdes fertiles 
(caractères indispensables à leur ex
pansion culturale) permettront d ’ajou
ter de nouvelles variétés intéressantes 
aux variétés actuellement cultivées.

NOUVEAUX COMPLÉMENTS AU CATALOGUE DES MUSCINÉES 
DU NORD

par A. LACHMANN

Dans cette Note sont signalées trois 
Mousses nouvelles pour le Nord : 
Grimm ia anodon B r . Eur., Dolicho- 
theca silesiaca ( S e l i g ). F l e i s c h . ,  Am - 
blystegium  variurn ( H e d w ). L in d b . 
Sont indiquées en outre plusieurs loca
lités inédites d’espèces connues comme 
rares dans notre circonscription : 
Breidleria arcuata, G eorgia pellucida, 
Archidium  alternifolium, P hascuni 
curvicollum , Enthodon orthocarpus, 
M nium cuspidatum, Encalypta contor- 
ta et parmi les Hépatiques Spenolobus 
exsectiform is.

Grimmia anodon B r . Eur. Mousse 
montagnarde qui se tient d’après B r o - 
t h e r u s  sur les rochers calcaires secs 
ensoleillés, parfois sur le ciment et le 
mortier des murs, depuis la région des 
collines jusqu’à 2.700 m. d’altitude. 
B o u l a y  l ’indique aussi «sur les rochers 
schisteux ou même entièrement sili

ceux ». Elle est connue en France, 
d’après les Flores, des Alpes, des Py
rénées et du Massif Central, M. Bi- 
z o t  a cependant découvert cette rare 
espèce à Dijon sur un mur en pierres 
sèches — station malheureusement 
détruite depuis — (in litt.). Je  viens 
de récolter, le 19-4-51 cet intéressant 
Grimmia au Mont de Baives (Nord), 
ait. 225 m. 11 existe sur cette hauteur 
constituée de calcaire dévonien d ’an
ciennes carrières depuis longtemps 
abandonnées. Sur le roc nu d ’un des 
ressauts exposé au Sud, Gr. anodon  
simulait un petit coussinet de Grimmia 
crinita. Mais au premier examen les 
capsules globuleuses d’un jaune lui
sant cachées dans les feuilles éloi
gnaient notre plante de cette dernière 
espèce. Surtout l ’absence complète de 
péristome ne permettait plus aucun 
doute ; il s ’agissait de Grimm ia ano-
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don, détermination que M. B iz o t  de 
Dijon a bien voulu me confirmer. 
Dans les mêmes conditions station- 
nelles se rencontrait le groupement 
xéro-héliophile suivant : Grimmia 
pulvinata, Gr. apocarpa, Orthotri- 
chum saxatile, Barbula rupestris.

Dolichotheca s i l e s i a c a (Selig). 
F le isch . Dans ses travaux bryologi- 
ques sur le Nord, B o u l a y  ne men
tionne nulle part cette Hypnacée qui 
est seulement citée par G. d e  L a m a r - 
l i è r e  d’Abbeville. Elle figure cepen
dant dans l ’ Herbier cryptogamique de 
D e s m a z i è r e s  par un échantillon (n° 
486-7) accompagné d’une brève indi
cation : « Bois autour de Lille ». Cette 
vague mais précieuse annotation m’in
cita à rechercher la plante en question 
sur les souches pourries et l ’humus des 
Forêts de notre dition. De fait l ’explo
ration de la Callunaie du Mont des 
Bruyères en Forêt de St-Amand m’a 
permis de récolter Dolichotheca sile- 
siaca sur le sol sableux fortement hu- 
mifère tassé au pied d’une trochée de 
Betula pubescens. La Mousse se pré
sentait en cette station à l ’état stérile 
en gazon dense d’un vert brillant, les 
rameaux courts et fasciculés, en com
pagnie de Georgia pellucida, Aulacom- 
nium androgynum  et W ebera nutans.

Am blystegium  v a r i u m  ( H e d w ). 
L in d b . Je  rapporte à la var. orthocla- 
don de cette espèce, une Mousse 
recueillie en avril 1950 en Forêt de 
Nieppe à la base des peupliers, dans 
uune dépression huumide mêlée à 
Homalia trichom anoides. La nervure 
évanescente des feuilles fréquemment 
noueuse à son entrée dans l ’acumen, 
éloigne la plante du serpens type. 
D ’autre part .4 . rigescens, forme xéro- 
phile robuste de celui-ci présente un 
port différent. Ni A. varium  ni .4 . 
rigescens n’ont encore été cités de 
notre région.

Archidium alter ni folium  ( D i c k s ).
» S c h p . ( =  A . phascaides B r id ).

Cette Mousse, indiquéee comme RR 
pour le Nord par G. d e  L a m a r l i è r e  
dans son Catalogue de 1895-6, n’était 
connue chez nous que des Bois de 
Sains et Trélon où l’avait découverte 
l ’abbé B o u l a y  en 1879. J ’ ai retrouvé 
cette minuscule espèce en assez grande 
abondance le 20-4-50 dans un chemin 
frais abandonné en Forêt de Raismes 
avec Riccia glauca et Brachythecium  
albieans.

Phascum curviùollum  E h r h . Espèce 
uniquement signalée par B o u l a y  des 
environs (fortifications) de Lille (Révi
sion — fasc. II, p. 39). Existe égale
ment au Mont de Baives où elle s ’est 
trouvée associée sur une taupinière 
d’un pré sec calcaire à Phascum  cus- 
pidatum, Bryum  caespitium var. im- 
bricatum  et Ceraton purpureus ; d ’au
tre part sur le rebord terreux du front 
de l ’ancienne carrière avec Pottia  
lanceolata, Barbula rigida, B. revoluta  
et Dicranum scoparium.

Georgia pellucida (L.) R a b e n h . J ’ai 
pu constater par des herborisations 
répétées en Forêt de Raismes que cette 
Mousse découverte en 1947 par M. le 
chanoine C a r p e n t ie r  sur un point de 
ce Bois siliceux, s ’y montre large
ment répandue parfois en plages im
portantes (notamment récoltée au 
Mont des Bruyères et dans la futaie 
de hêtres longeant le Chemin Notre- 
Dame). Georgia pellucida existe aussi 
en Forêt de Marchiennes sur le bois 
pourrissant des vieux Saules.

M  n i u m cuspidatum  ( H e d w ). A 
l ’unique localité reconnue par B o u l a y  
(marais et haies d’Emmerin), j ’en 
ajouterai une nouvelle. J ’ai rencontré 
quelques brins de cette Mousse avec 
l ’espèce précédente sur un très vieux 
Saule de la Forêt de Marchiennes.

Breidleria arcuata ( L in d b ). L o e s k . 
De nouvelles explorations en Forêt de 
Nieppe m’ont permis de constater la 
très grande abondance de cette argi- 
licole en cette localité. Certains sen
tiers très argileux (Bois d’Amont) en 
sont bordés sur de notables espaces 
où j ’ai noté entre autres Cirriphyllum  
piliferum  et Cratoneurum filicinum . 
Sur la berge d’un fossé B r. arcuata 
voisinait avec Thamnium alopecurum  
et Plagiochila asplenoides. Une se
conde localité s ’ajoute à la précé
dente. Je viens en effet de reconnaître 
cette espèce dans les récoltes de M. le 
chanoine C a r p e n t i e r  effectués le 1-4- 
192 à la Carrière de grès du Hauty 
(Bois de Fourmies). L a  plante crois
sait sur l ’argile humide avec Pogo- 
natum urnigerum.

Encalypta conforta ( I F u l f ). L i n d b . 
Mousse déclarée toujours stérile dans 
le Nord par B o u l a y , a cependant été 
trouvée fructifiée à Reugnies par M. 
le chanoine C a r p e n t i e r  le 12-8-1913. 
Le 19 avril dernier j ’ai récolté per
sonnellement un bel échantillon de
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cette espèce muni de capsules mûres 
entre les pierrailles calcaires amonce
lées dans le Bois couronnant la Car- 
rièredu Château Gaillard près Trélon.

Enthodon orthocar pas ( L a P y l ). 
L in d b . Dans une Note précédente, 
j ’avais indiqué cette espèce des envi
rons de Trélon-Liessies. La Mousse 
existe aussi à Baives devant le Cal
vaire sur le pré à Rhacom itrium  
canescens et Abietinella abietina. 
Déjà B o u l a y  l ’avait signalée (sub 
nom. Cylindrotheciiim  concinnum) 
sur les talus et schistes à l ’entrée de 
Coulsore (Révision, fasc. III , p. 41) 
et c ’est par erreur que dans ma der
nière communication je l ’ avais don
née comme inédite de notre Départe
ment.

Sphenolobus exsectiform is S t e p h . 
Intéressante Hépatique qui ne figure 
ni dans la « Révision de la Flore des 
Départements du Nord » de l ’abbé

B o u l a y , ni dans le Catalogue des 
Muscinées du Nord de la France de 
L .  G é n e a u  d e  L a m a r l i è r e . B o u l a y  la 
note cependant dans son magistral 
ouvrage sur les « Muscinées de la 
France T. II, p. 92) comme A. C. 
dans le Nord. Son herbier régional ne 
renefrme aucun échantillon de cette 
espèce dont on ne connaît de ce fait 
aucune localité précise pour notre 
région. Je signalerai que Sphenolobus 
exsectiform is existe entre les touffes 
de Calluna vu lg . au Mt des Bruyères, 
sur le sable humifère d ’une plage dé
nudée avec Lophozia bicrenata, Poly- 
trichum piliferum  et Cladonia uncialis.

Rectification :
Dans ma dernière liste (Quelques 

Mousses nouvelles pour le Départe
ment du Nord), Abietinella histricosa 
doit être supprimé. Il s ’agissait d’un

.4 . abietina robuste.

CARACTÈRES DE LA FEUILLE CHEZ LES ÉLÆOCARPACÉES 
DE NOUVELLE-CALÉDONIE

par DEHAY, DESCAMPS et HERLEMONT

Résum é analytique : Les auteurs 
résument dans cette note les carac
tères morphologiques de la feuille et 
de son apareil vasculaire en se bor
nant à en indiquer les grandes lignes. 
Ils soulignent à cet égard la grande 
homogénéité de la famille dont les 
représentants néo-calédoniens présen
tent les mêmes tendances que les 
représentants du Sud-Est asiatique 
étudié précédemment, tendances qui 
les rapprochent à la fois des Tiliacées 
et peut-être des Diptérocarpacées.

Cette famille est représentée en 
Nouvelle-Calédonie par trois genres 
seulement : Antholom a, Dubouzetia et 
surtout Elaeocarpus  les deux premiers 
y étant étroitement localisés.

La position insulaire de ce pays, 
dont l ’émersion définitive coïncide 
probablement avec les plissements 
alpins, c ’est-à-dire le Pontien, et qui 
se trouve fort éloigné des continents 
voisins (Australie 1.400 kms, Nouvelle 
Zélande 1.500 kms) devrait permettre, 
comme c ’est le cas pour ces deux der
nières régions, de retrouver soit des 
formes très anciennes, soit des formes 
ayant évolué dans une direction très 
particulière, en tout cas différentes de

celles qui ont pu se manifester dans 
d’autres continents soumis à d’autres 
influences.

Il était donc indique de rechercher 
si la famille des Elaeocarpacées, fort 
bien représentée à la fois dans le Sud- 
Est asiatique et à la Nouvelle-Calé- 
donie, possédait des caractères iden
tiques en ce qui concerne l ’appareil 
libéro ligneux foliaire, dans ces 
régions si éloignées l ’une de l ’autre.

Nous tenons à préciser dès l ’abord 
que, quelle que soit la station, ces 
caractères restent orientés dans le 
même sens, ce qui confère à la famille 
une très grande homogénéité à ce 
point de vue, bien qu’ il y ait lieu de 
noter pour les espèces néocalédonien
nes une complexité généralement plus 
grande de l ’appareeil vasculaire.

Notre étude a porté sur une tren
taine d’espèces dont la pilosité est très 
variable mais le plus souvent faible ou 
nulle (la plupart des feuilles étudiées 
étant glabres). Les expansions laté
rales plus ou moins aliformes si fré
quentes dans la pétiole des espèces 
indochinoises n ’apparaissent ici que 
très sporadiquement. Le plus souvent 
elles ne figurent qu’à l ’état d’ébau
ches. Ces feuilles, de formes variées,
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sont généralement de petite taille 
(certaines ne dépasent pas 2 cm. de 
longueur), ont une nervation toujours 
pennée et sont parfois dentées (E. cas- 
taneaefolius Guill., E . prunifolius 
Schltr., E . persicaefolius Brong. et 
(iris).

Comme chez les Elaeocarpus du

1 Sud-Est asiatique, les poches â muci- 
[ lage font complètement défaut (on sait 

que ce caractère différencie les Elaeo- 
carpacées des Tiliacées).

L ’appareil vasculaire du rachis com
porte toujours des faisceaux corticaux 
au moins dans la pétiole et le plus 
souvent en position latérale (E . bra-

Q U ELQ U ES T Y P E S  DE ST R U C T U R E D ES E L Æ O C A R P U S 
D E N O U V ELLE-C A LÉD O N IE

1. E . brachypodus (pétiole) 4. E . castaneaefolius (nervure média-
2. E . persicaefolius (pétiole) ne)
3. E . yatensis (pétiole) 5. E . ovigerus (nervure médiane)

6. E . gummatus (nervure médiane)
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chyp'odus Guill., fig. i), quelquefois 
logés dans des expansions aliformes 
(E . persicaefolius Brong. et Gris., fig.
2) ou répartis dans tout le parenchyme 
antérieur E . yatensis Guill., fig. 3).

En général, comme chez les espèces 
indochinoises, ces faisceaux corticaux 
ne se prolongnt pas dans la nervure 
médiane.

Le formations médullaires ne man
quent que très rarement. Elles sont 
le plus souvent très importantes soit 
sous forme de massifs compacts (E. 
castaneaefolius Guill., fig. 4) soit sous 
forme de petits îlots plus ou moins 
disséminés (E . ovigerus Brong. et 
Gris, fig. 5). Il s ’établit en outre de 
fréquentes relations entre ces sys
tèmes médullaires et le système péri
phérique. Dans certains cas, les for
mations médullaires sont pléthoriques 
et peuvent être réparties sur plusieurs 
étages superposés à la façon de celles 
des D ipterocarpus (E. gummatus 
Guill., fig. 6). Ce dispositif, réalisant 
une complication extrême, ,est assez 
peu répandu dans l ’ensemble des Dico

tylédones mais caractérise également 
la nervure médiane de Myrianthus 
serrata Trec. parmi les Conocépha- 
loidées.

L’ ne telle remarque, qui pour le 
moment ne présente à nos yeux que 
l’ intérêt d’une simple coïncidence, est 
cependant à noter, car B â il l o n , obser
vateur très avisé, a toujours considéré 
les Diptérocarpées comme un groupe 
très voisin des Tiliacées dont elles ne 
différent que par la préfloraison im- 
briquée.e du calice.

Si dans l ’ensemble, les Elaeocar- 
pacées de Nouvelle-Calédonie ont une 
structure homologue à celle de leurs 
congénères asiatiques, il y a lieu de 
souligner cete tendance à la compli
cation du système vasculaire de !a 
feuille, ce comportement un peu diffé
rent étant peut-être une conséquence 
de l ’ isolement relatif de la flore néo- 
calédonienne.

Travail du Laboratoire de Botanique
de la Faculté de Médecine et de 

Pharmacie de Lille.

Séance du 13 Juin 1951
ASPECTS DE LA FLORE ET DE LA VÉGÉTATION DES FORETS 

DE BEINE, DU LAONNOIS, DU VALOIS *
par Marcel BOURNÉRIAS

Tenter d’établir un parallèle entre 
les forêts du Valois, du Laonnois et 
de Beine peut paraître une entreprise 
quasi impossible. L ’étendue et la di
versité écologique des territoires consi
dérés entraîne l ’ existence d’un très 
grand nombre de groupements fores
tiers aux relations souvent complexes.

Aussi, mon intention n’est-elle pas 
de décrire en détail ces associations, 
mais, considérant les grands ensem
bles forestiers, d’essayer de dégager 
les traits communs et les caractères 
particuliers qui-, du point de vue floris
tique et phytogéographique, donnent 
à chaque région son originalité. Mais 
il nous faudra prendre garde au fait 
qu’il peut exister,, entre les peuple
ments végétaux de deux points d’une 
même dition, des différences parfois 
plus consdérables qu’entre deux ter
ritoires plus éloignés. C ’est ainsi que 
nous distinguerons souvent entre 
Beine SW  et Beine N E, entre le

M assif de Saint Gobain et le Laonnois 
S E , entre les hautes buttes, l’W  et 
l ’ E du Valois. ^

L ’ensemble de ces forêts se situe 
sur un substratum presque identique, 
en majorité éocène. L ’alternance de 
plusieurs étages argileux, sableux, 
calcaires, formant des plateaux et des 
buttees au relief très accusé, confère 
à ces territoires une égale variété éco
logique. Partout un paysage forestier 
vivement contrasté, mais très compa
rable à distance, sinon identique : bas- 
fonds spongieux où traînent les brouil
lards, et d ’où les fûts gris des peu
pliers jaillissent en lignes régulières 
d ’une végétation inextricable ; — 
vallons encaissés où murmurent les 
sources parmi les grands Carex et les 
Prêles géantes ; — parois abruptes 
d ’où jaillissent les Fougères®; — 
taillis de Charmes qui recèlent, au 
premier printemps, d’étonnantes flo
ra/sons ;  —  hautaines futaies de
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Chêne et surtout de Hêtre où l ’on 
peut surprendre le cerf. Toutes sont 
des forêts de chasse aux longues 
laies herbeuses, parcourues au son des 
cors par les derniers équipages. Nous 
allons rapidement étudier et comparer 
ces divers aspects de la forêt.

** *

Les larges dépressions maréca
geuses de l ’argile plastique sont plan
tées de Peupliers mêlés d’Aulnes et

de Frênes. Leur sol plat, neutre oii 
calcaire, spongieux, coupé de fossés 
lents, porte une végétation souvent 
inextricable de hautes herbes mêlées 
de lianes et de sous-arbrisseaux sar- 
menteux, surtout aux endroits bien 
éclairés. Les espèces eurasiatiques et 
circumboréales sont à peu près seules 
représentées dans ces peuplements, 
très comparables dans les trois di
rions ( J o u a n n e 0; Frênaie à D ipsacus 
pilosus, J o v e t  (1949) p. 144 et suiv., 
M. B. (1949) p. 55).

T A BLEA U  I (1) • B L V

Polystichum. Thelypteris Circumb. rr la +
C arex acutiformis Euras. ab ab ab
Alnus incana Circumb. pa + +
Aconitum  pyramidale Euras. rr r la
Prunus Padus Euras. rr ab la
D ipsacus pilosus Euras. la la la

(1) B : Beine ; L  : Laonnois ; V  : 
Valois. Ordre de fréquence : rr, r, pc, 
c, cc, ab ; la =  localement abondant ;

Alnus incana et Prunus Padus, en 
extension probable ( J o v e t  p. 347) sont 
partout plus abondantes vers l ’E. Si le 
Putiet envahit tous les bois du Laon
nois, même les taillis xérophiles sur 
craie, il reste confiné plus à l ’W aux 
groupements méso - ou hygrophiles.

On peut citer ici les peuplements 
d ’Equisetum  hiemale, abondant dans 
le Laonnois ( J o u a n n e , B e r t o n  1950) 
en Halatte ( J o v e t  p. 157) ; cette rare 
espèce paraît indiquer un sol moins 
gorgé d’eau.

De ces fonds marécageux, remon
tons les ruisseaux venus des buttes 
voisines. Cardamine amara, espèce 
sub-montagnarde, fleurit leurs berges 
rarement dans la Beine, plus fréquem
ment dans le Valois et surtout la 
basses forêt de Coucy, où elle peut 
localement abonder en compagnie des 
deux Chrysosplénium  ( J o u a n n e j ; Chr. 
cdtermfolium  est, là, presque commun.

Sous les arbres plus denses, dans 
des vallons plus encaissés à forte 
humidité atmosphérique, voici le Cari-

+ : existence de la plante. Pour les 
abréviations des éléments phytogéo- 
graphiques, voir la flore de F o u r n i e r .

’ cetum pendulae ( J o v e t  p. 156, M. B. 
1949), de composition à peu près iden
tique dans les trois ditions. Remar
quons cependant l ’absence dans la 
Beine S. W. de deux subatlantiques 
abondantes ailleurs : Chrysosplenium  
oppositifolium  et Carex strigosa. De 
même le Caricetum strigosae, groupe
ment des grandes laies herbeuses très 
fraîches et ombragées, est richement 
représenté, avec tout un bloc caracté
ristique ( J o u a n n e  — J o v e t  p. 163 — 
M. B. p. 56-57), à St-Gobain, dans 
la Beine N .E ., en Forêt de Retz. Plus 
localisé en Halatte, il manque à peu 
près absolument dans la Beine S. W . 
et probablement dans le Laonnois S.
E . ; on trouve simplement la quel
ques caractéristiques isolées, par 
exemple : Stellaria uliginosa, E p i- 
lobium  roseum , E . obscurum, E . Zan- 
ceolatum , seule subatlantique avec 
L ysim achia nemorum (Tableau II). 
Signalons ici la présence, en forêt de 
Beine seulement, de deux plantes de 
l ’ Est : Carex brizoïdes et Scrofularia 
alata.
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T A BLEA U  II (2)
Caricetum  pendulae et 
Caricetum  strigosae

B E IN E Laonnois
VA LO IS

SW NE SG SE

Carex pendula Euras. ab ab ab ab ab
C. remota Circumb. c c c c c
C. strigosa Subatl. ab ab c
Stellaria uliginosa Circumb. r pc + + +
C hrys0splénium opposit. Subatl. la ab c
Lysim achia nemorum Subatl. le ab ab + c

(2) Ce tableau ne renferme que les Gobain, c ’est-à-dire tout le Massif 
espèces les plus abondantes et les tertiaire limité par l ’Oise, l ’Ailette et 
plus remarquables. SG = Saint- l ’Ardon.

Sous des taillis (Aulne, Charme, 
Orme, Frêne, Prunus Padus) encore 
très humides, nous trouvons à Saint- 
Gobain un ensemble remarquable, de 
caractère submontagnard accusé. Leu- 
coium vernum  participe à ce groupe
ment au SE  de Laon. Mal individua
lisé dans la Beine, il est représenté 
(Beine S. W .), par des peuplements 
d ’Allium  ursinum  intriqués dans le 
Caricetum  pendtdae. Un fait curieux

est la présence de la plupart des 
espèces caractéristiques dans les bois 
mésophiles ou même mésoxérophiles 
calcicoles du Valois ( Jo v et  p. 17 7  —  
*93 — 202 — 2 14)- On peut rappro
cher de ce fait le grand nombre et 
l ’abondance des géophytes à bulbes 
(* dans le tableau III ; il y faut 
ajouter Arum maculatum, Ficaria  
verna).

T A BLEA U  III
B E IN E Laonnois

VALO IS
SW NE SG SE

Melandryum silvestre Paléo. temp. ab ab ab ab +
Veronica montana Subatl. ab ab c + c
*Allium ursinum Euras. la ab
Anemone ranunculoïdes Euras. la la
*Corydalis solida Euras. mont. cc pc
*Leucoium vernum Su. eur.- mont. , la

Si nous nous éloignons davantage 
de l ’Aulnaie, nous trouvons des taillis 
de Charme sous futaie claire de Chêne 
pédonculé souvent mêlé de Frêne ; 
sur un sol frais et très ombragé 
croisent des espèces généralement 
considérées comme les compagnes du 
Hêtre. L ’ensemble floristique, iden
tique dans les forêts étudiées ( J o u a n n e  
Ass. à Lam ium  Galeobdolon. J o v e t  p. 
187 et suiv., MB p. 61 et suiv.), est 
agréablement fleuri au printemps ; il 
comprend surtout :

M elica uniflora

M ilium  effusum  
C arex silvatica 
Endym ion nutans
H elloborus viridis occidentalis(r) (3)
Anem one nemorosa
Cardam ine pratensis
Oxalis Acetosella
Lam ium  Galeobdolon
Asperula odorata etc...

(3) Beine Béhéricourt — Laonnois : 
Chérêt. — Plusieurs localités en Forêt 
de Retz. Toujours très localisé, mais 
souvent abondant ; vallons et pentes 
à exposition N.
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C ’est au voisinage de ces taillis mé- 
sophiles que se situe dans les grandes 
laies herbeuses, un groupement affine

des prairies de montagnes (tableau IV) 
(Prairie forestière de J o u a n n e  ; JovBT 
p. 164).

T A BLEA U  IV B (NE) L (SG) V  (Retz)

Alchim illa vulgaris Mont. rr pc +
Equisetum  sïlvaticum Mont. la +
Pim pinella major * Eur. le la
A grim onia odorata Eur. r + +
H ypericum  Desetangsi W . Eur. + +

De la Charmaie, nous passons insen
siblement à des ensembles moins exi
geants en humidité ; mais ici la nature 
du sol (présence ou absence de cal
caire), joue un rôle esentiel.

Sur substrat calcaire se développent

les Chênaies — Frênaies de J o v e t  (p. 
203). Le « bloc arbustif indicateur » 
comprend, en plus de 7 abrisseaux 
également commun, 3 espèces sarma- 
tiques qu’il est intéressant de com
parer (Tableau V).

T A BLEA U  V
B E IN E  

(SW) 
(calc. gros.)

LAONNOIS
V A LO IS 

(calc. gros.)
(calc. gros.) (craie)

Rham nus Cathartica rr r c +
Prunus Mahaleb rr r pc +
Lonicera Xylosteum c + +

Parmi les autres espèces remar
quables, certaines sont également 
réparties dans les trois ditions :
Cornus mas c Sudeur.
C arex digitata  c Euras.
Atropa Belladona pc Submont. 
Tam us communis pc Médit, atl. 
H ypericum  montanum r Euras. 
Lim odorum  abortivum  rr Médit.
R osa stylosa rr Médit, atl.

Si quelques plantes du N et de l ’E 
(Ulmus scabra, Fragaria moschata et 
surtout Trifolium medium) paraissent 
plus communes dans la Beine, par 
contre celle-ci est privée des espèces 
suivantes, méridionales ou atlantiques, 
qui existent pourtant encore à Saint- 
Gobain :

Daphne Laureola 
H elleborus foetidus 
Calamintha officinalis 
Pulm onaria angustifolia
Ces plantes, ainsi que le Camérisier, 

s ’arrêtant vers le NW  sur une ligne 
St-Gobain-Coucy, et sont parfois 
communes sur cette limite. A l ’excep
tion de la Pulmonaire, qui n ’est assez

communes sur cette limite. A l ’excep- 
l ’Ardon (Laonnois-Est). Ceci est d’au
tant plus curieux que toutes existent 
plus au N ( B e r t o n  (1950 20), R io m e t  
(1942)...)

Actaea spicata, relativement fré
quente au SW  de Laon, a été signalée, 
mais non retrouvée, dans la Beine et 
le Valois.

L ’ enrichissement floristique rapide 
vers l ’ E. et le S. se retrouve dans 
les Chênaies et Pré-bois calcicoles. 
Encore nettement méridionaux dans le 
Valo is (J o ve t p. 169), ces ensembles 
se montrent dans la Beine d ’une pau
vreté absolue (M B 1950 p. m ) .  V ers 
l ’ E, nous trouvons près de Laon Ane- 
mone silvestris (Jouanne) Géranium  
sanguineum  et Campanula persicoe 
fo lia  (B e rton  1950 i ° )  et, au bois 
d ’Am ifontaine, une riche flore qui, 
avec le Chêne pubescent, Anemone 
silvestris (c), Euphorbia Séguieriana, 
Gentiana Cruciata, M elittism elisso- 
phyllum  ( M. B. 1949 i °  ) se relie 
directement aux ensembles sub-step- 
piques décrits par Lau ren t ( 19 2 1 )

V
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dans la Champagne pouilleuse. Souli
gnons aussi un fait paradoxal : la pré
sence constante et souvent l ’abondance 
de phanérophytes hygrophiles dans ces 
bois «xérophiles» du Laonnois : Chêne 
pédonculé, Tremble, Alnus glutinosa  
ombragent des peuplements d’Ané- 
mone silvestre ou même de Pulsatille. 
La nébulosité estivale exceptionnelle
ment élevée de ces régions suffit-elle 
à expliquer ces rapprochements inso
lites ? (MB 1949 i°).

Les flancs des buttes calcaires an
ciennement boisées sont la 'station de 
choix pour la futaie de Hêtre méso-

xérophile. Si avec J o ve t (p. 216 ) nous 
admettons que les Hêtraies nues « ne 
sont pas appauvries, mais jeunes », il 
nous faut donc penser que la Hêtraie 
s ’est installée plus tôt dans les forêts 
de l ’E . duValois et du Laonnois que 
dans la Beine et en Halatte. Ceci est 
d’ailleurs en rapport avec le caractère 
essentiellement médio-européen de 
cette végétation. (Tableau V I). L ’E 
du Valois possède en plus deux 
espèces sub-montagnardes : Cynoglos- 
sum Germanicum  et D entaria pinnata 
(ce dernier très récemment disparu. 
J o v e t  p. 330).

T A BLEA U  VI
B

(SW) Halatte L
V
(E)

C arex digitata Euras. c c c +
A tropaBelladona Eur. W . as. pc pc +
Pirola rotuundifolia Circumb. r r
Elym us europaeus (4) Europ. Cauc. r + +
M elica nuutans (4) Europ. Cauc. + +
Dapfi7ie Mezereum  (5) Euurosib. + +
Epipactis microphylla (6) Eur. taur. + +

(4) J o u a n n e  (1925-29) et G a u m e  
(comm. orale)

(5) R io m e t  (1949 et B e r t o n  (1950-10)
(6) J o u a n n e  (1925-29)

Sous les Hêtres, les abrupts cal
caires ombragés ( J o v e t  p. 210, MB 
p. 74), sont partout peuplés de Scolo- 
pendrium  vulgare ; Aspidium  lobatum  
y est fréquent mais existe aussi sur 
silice neutre en Forêt de Beine. La 
pseudo-atlantique A. angulare des 
« rubeilles » siliceuses de la Forêt de 
Retz ( J o v e t  p. 210) se trouve indif
féremment sur silice et calcaire à St- 
Gobain (Saut-du-Boîteux).

La végétation sur sables frais silico- 
calcaire des futaies à Narcisse et à 
Scilla  bifolia  (Forêt d’ Halatte J o v e t

p. 173), paraît manquer dans la Beine 
et le Laonnois. Par contre, les talus à 
Sedum  Cepeae et Asplénium  nigrum  
déjà signalés par A l l o r g e  (p. 381) 
existent, à l ’exposition S, aussi bien 
dans la Beine (MB p. 94-97) que dans 
le Valois ( J o e t  p. 180), en des points 
toujours très localisés.

Sur silice, le sol un peu frais et bien 
ombragé est la station préférée d ’un 
groupement ou voisinent, submonta
gnardes et atlantiques, les premières 
plus abondantes à St-Gobain, ( J o u a n n e  
Chênaie mixte), les secondes en Forêt

T A BLEA U  V II B (SW) SG V (E)

Pirola minor Sub. mont. c c 4-
Rubus Idoeus Sub. mont. cc c +
Senecio Fuschsii Sub. mont. r cc * r
D igitalis purpurea Sub. atl. rr rr r
H oleus mollis Sub. at1. + -j_
H ypericum  A ndrosemum Médit, atl. +
Festuca silvatica Médit, atl. 

mont.
rr
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de Retz ( J o v e t  p. 198) (tableau V II). 
Le Framboisier, plus commun là dans 
le Valois, devient dans la Beine extra
ordinairement abondant en plusieurs 
associations, de l ’Aulnaie aux Chê
naies sessiliflores.

Ce dernier ensemble forestier 
( J o u a n n e , J o v e t  p . 18 1, MB p . 85) 
se retrouve, identique, dans les trois 
ditions : même substrat (optimum sur 
sables de Beauchamp), même compo
sition floristique globale, mêmes types 
( J o v e t  p. 182). Signalons la grande 
abondance dans les coupes de la Beine 
de Senecio silvaticus (R en Valois). 
Les sub-montagnardes Maianthême et 
Myrtille sont, de même, plus com
munes et moins localisées au N qu’au
S : les conditions les plus favorables 
pour la Chênaie à Myrtille et Sorbus 
Aucuparia semblent réalisées en forêt 
de Beine. L ’humidité atmosphérique 
permet au Hêtre et à ses espèces 
compagnes d’y envahir les Chênaies, 
et explique la présence remarquable de 
deux Fougères : Blechnum  spicant et 
Polystichum  montanum, parfois abon
dantes sur des talus abrupts, secs et 
exposés au N. Il s ’agit ici d ’un petit 
groupement relictuel (7), ,de caractère 
montagnard (M.B. 1948 et 1949 p. 93) 
qui, dans tout le reste du Bassin pari
sien, se réfugie au sein de l ’Aulnaie à 
Sphaignes (8).

' *
* *

Esayons maintenant, pour conclure 
de voir d’abord si l ’ensemble des 
territoires étudiés possède en commun 
des caractères spéciaux par rapport 
aux contrées voisines, ensuite les res
semblances et les particularités de 
chaque dition.

Une comparaison rapide avec l ’en
semble du Bassin tertiaire parisien 
nous montre que nos forêts renferment 
des plantes rares ou très localisées 
ailleurs, en général préférant une 
atmosphère humide :
C arex pendula Euras.
M elandryum  silvestre Paléo-temp. 
Sorbus aucuparia Eur.
Lysim achia nemorum  Subatl. 
Veronica montana Subatl. 
Asperula odorata Euras.

Soulignons, en revanche, la très 
grande rareté ou l ’absence de :
Sorbus torminalis Euras.
Lathyrus montanus Eur. 
Peucedanum  gallicum  Atl.
D igitalis purpurea Subatl.

qui non seulement deviennent assez 
communes immédiatement au S et à 
l ’W du Valois, mais existent pour la 
plupart très loin au N et à l ’ E du 
Laonnois.

Il serait étonnant qu’entre des ter
ritoires si voisins, les différences flo
ristiques soient considérables. La 
Beine renferme spécialement deux 
plantes de l ’E. de la France : C arex  
brizoides et Scrofularia alata. La  
grande abondance de la Myrtille et 
du Maianthême, la relative fréquence 
du Blechnum  et de Polystichum  mon
tanum sont en rapport avec un été 
humide, à nébulosité élevée (MB 1949 
2 0 p. 14) ; climat peu favorable aux 
atlantiques-thermophiles qui manquent 
absolument : Daphne Laureola, H elle- 
borus foetidus, Calamintha officinalis 
par exemple.

Le Laonnois apparaît comme plus 
montagnard avec Chrysospleniüm  al- 
ternifolium , Festuca silvatica, Actaea  
spicata, Leucoium vernum . Notons la 
relative abondance de Senecio Fu ch sii 
et, vers l ’E, d ’Equisetum  hiem ale et 
Anemone silvestris.

Le Valois renferme encore davan
tage d’espèces spéciales (par rapport 
aux deux autres ditions), atlantiques 
surtout (Narcisse (9), Androsème...), 
thermophiles (Buxus) et même oro- 
phytes (Luzula albida, C ynoglossum  
germanicum) : position plus méridio
nale, mais territoire plus varié, aux 
buttes plus élevées.

L ’existence de rapports phytosocio- 
logiques et floristiques importantes 
entre Beine, St-Gobain et hautes 
buttes du Valois (Retz, Mont Pa- 
gnotte) est soulignée par le tableau 
V III (10) : quelques espèces sub-

(7) Q u e s t i e r  l ’observait au siècle
dernier dans le Valois ( J o v e t  p. 
226).

(8) Groupement très comparable
( J o u a n n e) dans le Laonnois et le 
Valois, absent de la Beine.

(9) Un peuplement de N . pseudo-
Narcissus à Villequier, dans une 
prairie, ne paraît pas spontané.

(10) tfr, Ifr, pfr : plante très fré
quente, localisée dans un sec
teur, peu fréquente. ( +  ): espèces 
signalées dans le Laonnois par 
plusieurs botanistes, et que je 
n’y ai pas vues.
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Mjm h tfiemum. iifoiium . Ct&cu**.\3. 4ub*iwM£ + f t f ï W w
facantum Myrtiffus CuMiveA. mbwwib +■ * r (i ) W

minor Utb’Mftt. + t *
T- rot’un&i/ô?/* Cwtuwek. -+• w l«t

•Sexecio KtcJtsi EmAo ■ vik nArmtnt V r
Asfiiàium. tnqulire. "tbtM/ig. ot£. + w +•

f ^Jckintif/i. 9*Jjiris 

\JLejvisetum sf/nticum.
CiAtwtrh .MiUmit + t f TV

+ -H-
Elymus eurvfiasus ZMĴ f C/lÉfcf*t. + W [
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atllantiques, de nombreuses sub-mon- 
tagnardes participent à de grands 
ensembles spéciaux : Caricetum  stri- 
gosae  et laies à Alchim tlla vidgaris  
(sauf dans la Beine (SW), Chênaies 
souvent mêlées de Hêtre, à Myrtille et 
Maian thème, (sauf dans la Beine N.
E.) ( ii) . Les buttes abruptes de ces 
différents « secteurs » exposées aux 
vents d’W  qui s ’y heurtent constituent 
des centres actifs de condensation, à 
pluviosité et nébulosité estivales parti
culièrement élevéees : si nous appli
quons la notation de M u s s e t  ( Jo v et  
p. 267) nous constatons que toutes ces 
régions ont un régime E A P H (max. 
de pluies en été).

Le tableau IX  révèle une autre ana
logie, cette fois, entre Valois W  et 
Laonnois E. Ce sont les calcicoles 
xérophiles, de caractère médico-euro- 
péen accusé qui dominent ici (Hêtraie 
sèche, Quercetum lanuginosae). Or, 
ces deux secteurs reçoivent chacun 
moins de 600 m/m de pluie, avec 
maximum automnal ( Jo v e t  p. 260, 
L a u r e n t  192 i) . L ’influence du climat 
(en particulier nébulosité et pluie) est 
donc encore ici évidente. De nombreux 
travaux ont souligné celà (G u illa u m e, 
G o u jo n , G a u ssen , etc... et, pour nos 
ditions J o v e t  p. 262, 277..., M .B. 
(1949. 20 p . 12, 119 , 144).

Cette végétation, ainsi influencée 
par le climat, n’est pas apparue d’ une 
seule fois, mais par migrations succes
sives au cours des diverses périodes 
climatiques du Quaternaire. Il y a 
donc là un lien évident avec la géomor
phologie ( Jo v e t  p. 3 10 ) , l ’histoire du 
peuplement ancien étant éclairée par 
l ’étude des modifications récentes ou 
actuelles de la végétation ( Jo v e t  p. 
33°* ** *

Il s ’avère donc nécessaire, si nous 
voulons analyser et comprendre le 
tapis végétal, de faire appel à des 
disciplines très diverses. Nous deman
derons à la météorologie de nous four
nir des Renseignements encore plus 
complets et plus cohérents sur les 
méso-climats (10). Des recherches 
physiques précises seront indispensa
bles pour apprécier les micro-climats.

L ’étude pétrographique de substra
tum profond, où les racines plongent 
plus souvent qu’on le croit, sera com
plétée par l ’examen pédologique qui 
nous montrera la genèse, l ’ évolution.

la structure et la composition du sol. 
A ce sujet, les géobotanistes se sont 
souvent limités aux facteurs les plus 
évidents : pH et calcaire, mais d’au
tres éléments chimiques de la rhizos- 
phère interviennent certainement sur 
le dynamisme de certains végétaux.

Géomorphologie et paléontologie 
récente (analyses polliniques notam
ment), nous permettrons de suivre, à 
travers les diverses flores quater
naires, la genèse de la végétation ac
tuelle. Mais, pour comprendre le mé
canisme des migrations floristiques, 
il nous est nécessaire de connaître les 
réactions des plantes aux variations 
du milieu (13), comment elles se pro
pagent, comment agissant les unes 
sur les autres, elles perturbent des 
groupements déjà constitués en y 
pénétrant (14), ou forment de nou
velles associations sur des sols dénu
dés : l ’expérimentation doit alors 
compléter l ’observation directe ( 15 ).

Toute étude géobotanique régionale 
gagnerait donc à être entreprise par 
une équipe de spécialistes travaillant 
ensemble à une synthèse harmonieuse, 
chacun apportant aux autres, par ses 
observations, de nouveaux motifs de 
recherche et d’enthousiasme. Il pour
rait alors résulter de ces travaux col
lectifs une analyse explicative de ces 
'ensembles prodigieusement com
plexes qui forment le tapis végétal.

(11) Soulignons encore ici (voir MB
1949. 20 p. 125) l ’opposition 
beaucoup plus marquée entre les 
deux « secteurs » de la Beine 
qu’entre chaque secteur et le 
massif de St-Gobain : influence 
de climats locaux ou installa
tion des populations végétales 
à des époques différentes.

(12) A cet égard les travaux de Doi-
gnon sur le climat de Fontaine
bleau fournissent des rensei
gnements fort intéressants. Il 
serait souhaitable que l ’on 
puisse disposer partout d’indi
cations aussi précises.

(13) Travaux de R . C o m b e s , M .T.
G e r t r u d e ...

(14) Travaux de A. L. G u yo t  sur les
excrétats racinaires toxiques.

(15) Ce sont de tels travaux de géo
botanique expérimentale que j ’ai 
entrepris '  depuis 1949 sous la 
direction de M. R. C o m b e s ,
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LICHENS ET MOUSSES DES MONTS DE BAIVES (NORD)
par A. BOREL et A. LACHMANN

Le lieu-dit « les Monts de Baives » 
est situé à la cote 225 à 6 kms 500 
à l ’E. de Trélon. Cette colline est la 
terminaison Nord d’une ligne de 
crête orientée N -S., séparant les 
vallées de l ’ Helpe Majeure et du 
ruisseau de Baives, et les villages de 
Wallers-Trélon et de Baives.

Géologiquement, elle est formée de 
calcaires frasniens (Dévonien supé
rieur). G o s s e l e t  ( i ) en donne la coupe 
dans « l ’Ardenne » et des carrières peu 
importantes ont entamé le sommet de 
la colline, au N. d’une petite chapelle, 
des calcaires construits analogues aux

récifs classiques de Château-Gaillard 
près de Trélon.

Ces carrières, sauf une, sont actuel
lement abandonnées. Elles l ’étaient 
déjà quand G o s s e l e t  les visita, aux 
environs de l ’année 1880.

La pelouse sèche qui recouvre une 
partie des pentes (notamment à l ’W. 
près du calvaire de Wallers) et le 
sommet de la colline, d’autre part les 
carrières abandonnées montrent un 
intéressant ensemble de Lichens et de 
Mousses, qui, sur les conseils de M. 
le Chanoine C a r p e n t ie r , font l’objet 
de la présente note.

A) L IC H E N S par A. BO R EL

Dans sa Révision de la Flore des 
départements du Nord de la France 
l ’Abbé B o u la y  (2) écrit que « les 
Lichens qui aiment les lieux élevés, 
découverts et battus des vents, ne 
trouvent pas... dans le Nord, des con-<v 
ditions bien favorables au développe
ment de leurs nombreuses formes ».

La colline de Baives répond aux 
trois conditions énoncées par cet au
teur, et la végétation lichénique y est 
bien développée. D e s m a z iè r e s  (3) 
trop avare d’ indications de localités 
donne dans son herbier un Placodium  
fu lgens D . C . recueilli à Baives, sur la 
terre. En 1914, M. le Chanoine C a r
p e n t ier  y récolta un certain nombre 
d’échantillons qu’il a bien voulu nous 
confier. Nous avons nous-mêmes visité

les Monts de Baives au cours de plu
sieurs excursions.

Nous étoidiei^ons successivement ;
I) Les Lichens saxicoles 

II) Les Lichens terricoles et mus- 
coles

III) Les Lichens de la pelouse.
* *

I) Lichens saxicoles.
Ils végètent dans les carrières sur 

les bancs calcaires et les blocs d’ébou- 
lis, recouvrant presque entièrement la 
pierre nue. (4)

(Les espèces nouvelles pour le dé
partement du Nord sont marquées 
d’un astérique).

Verracaria nigrescens Pers. Abon
dant partout.
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Placynthium  nigrum  S. Gray. Thalle 
noir et granuleux, hypothalle bleu de 
Prusse bien visible au pourtour. 
Spores uniseptées.

Aspicilia calcarea Ach. Commun, 
mais les thalles sont usés, sans doute 
rongés par des Gastéropodes.

*Lecanora subcircinata  Nyl. Thalle 
gris foncé verdâtre, à bords nette
ment plus clairs. KO H coloration 
jaune passant au rouge brique. Apo- 
thécies très nombreuses, plates, ser
rées, déformées par pression récipro
que, et séparées par des craquelures 
du thalle. Individus bien développés, 
nombreux, pouvant atteindre une 
dizaine de centimètres de diamètre, 
recouvrant souvent les thalles de
V errucaria.

Caloplaca pyracea  Th. Fr. KO H — 
rouge foncé.

*Caloplaca variabilis  Müll. Arg.
*Protoblastenia rupestris Strn.
Biatorella pruinosa Mudd. f. nuda

A .L . Sm.
' * ■  ̂ .* *

II) Lichens terricoles et muscicoles.
Bien développés dans les anciennes 

carrières, sur la terre qui remplit les 
fissures des calcaires et sur les Mous
ses, ils sont plus abondants aux expo
sitions W . et S.

*Leptogium  lacerum  S. Gray. Thalle 
brun noirâtre, lacinié apothécies 
petites, brun-rougeâtre, spores ellip
soïdes, murales.

Ce lichen et d ’autres Collemacées 
sont les premiers à envahir les coussi
nets de Mousses.

Peltigera canina Wolld. Commun, 
quelques exemplaires fertiles.

Cladonia pyxidata  Fr. var. pocillum  
Ach. Thalles primaires bien dévelop- 

' pés, évasés, squamuleux. Le thalle 
donne une coloration orangée avec la 
paraphénylènediamine (en solution al
coolique à 2 %), coloration qu’AsAHiNA
(5) signale pour le type. Sur les 
Mousses.

Clandonia-rangiform is Hoffm. KOH 
col. jaune pâle, aucune coloration à la 
paraphénylènediamine. Ces deux 
caractères permettent de distingueer 
cette espèce de C. furcata, morpholo
giquement très voisine mais qui donne 
unue réaction négative à KOH et vire 
au jaune orangé sous l’ ation de la 
diamine.(5)

On trouve C. rangiform is là où la 
végétation de la pelouse commence

à reprendre possession du fond des 
carrières.

Lecanora lentigera  Ach. Assez 
abondant. Sur les mousses, surtout 
sur les parois exposées à l ’W. '

* Lecanora crassa  Ach. (legit A. 
C a r p e n t i e r  1 9 1 4 ) .  Individu très bien 
développé ; nous n’avons pas retrouvé 
cette espèce en 1949, 1950 et 19 5 1 . 
La paraphénylènediamine donne sur 
la médulle une coloration jaune citrin, 
puis jaune orangé ; la benzidine, jaune 
orangé, puis orangé vif. Les apothé
cies sont « de forme et de structure 
analogues à celles des apothécies de 
Lecanora lentigera  » (6). Pourtant le 
thalle squameux, à écailles imbriquées 
le différencie du précédent dont les 
lobes ne se recouvrent pas et qui ne 
donne aucune réaction colorée avec 
les aminés aromatiques. (5)

Lecanora fu lgens  Ach. Thalle jaune 
de soufre, plus ou moins décoloré. 
Les apothécies, à disque brun-rougeâ
tre ferrugineux, sont très riches en 
octaèdres quadratiques d’oxalate de 
calcium. Abondant sur les Mousses, 
où il voisine habituellement avec L . 
lentigera. H a r m a n d  (6) le signale 
comme « assez rare dans le Nord ».

Bacidia m uscorum  Mudd. Thalle 
gris et mince. Apothécies lécidéines 
noires, à la fin globuleuses, certaines 
en amas d’aspect mûriforme. Spores 
en fuseau, pluriseptées.

*Lecidea decipieyis Ach. (=  Psora  
decipiens Hook). Sur la terre des fis
sures de la roche exposées au S. et sur 
les Mousses.

Toninia vesicularis  Ach. Sur la terre 
et les Mousses. ** *

III) Lichens de la pelouse.
La • végétation qui recouvre les 

Monts de Baives est du type pelouse 
sèche calcaire. La liste des Phanéro
games en a été dressée par le Cha
noine G odon (7) et les espèces citées 
se retrouvent dans les relevés donnés 
par A ll o r g e  (8) et J o v et  (9) pour la 
pelouse à Festuca duriuscula.

En Mars-Avril, quand la végétation 
phanérogamique n’a pas encore pris 
son entier développement, les pelouses 
des Monts de Baives, notamment celle 
de la prairie du Calvaire, paraissent 
presque entièrement recouvertes par 
les Mousses et les Cladonia.

Cladonia rangiform is  Hoffm. est 
très abondant et ses podétions four-
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chus et secs craquent sous les pieds. 
On note encore ça et là :
*Cladonia foliacea  Willd. var. endi- 

vaefolia  Schaer. Thalle vert clair. La 
paraphénylènediamine et la benzidine 
donnent toutes deux une coloration 
jaune orangé faible se développant 
lentement.

P eltigera canina Willd.
** *

CO N CLU SIO NS

La florule lichénique des Monts de 
Baives est caractéristique des terrains 
calcaires secs, et la plupart des espèces 
récoltées font partie des Lichens xéro- 
heliophiles calcicoles cités par J o v et  
(9 b). Huit de ces espèces sont nou
velles pour le Nord.

On note ces mêmes Lichens en Bel
gique où divers auteurs les ont signa
lés sur les calcaires primaires, notam
ment D en s  et P ietquin  (10), L o ch e- 
n ies  (n  a et b) et T onglet  (12).

Le peuplement des carrières aban
données montre l ’apparition successive 
d ’espèces de Lichens et de Mousses

B IB L IO G R A P f
(1) G o s s e l e t  (J.). — L ’Ardenne pp.

461-462, fig. 10 1. Paris 1888.
(2) B o ula  y  (N.). — Rev. de la Flore 

des Dep. du N. de la France, 
i er fasc. p. 63. Lille, 1878.

(3) D e s m a z iè r e s . — Crypt. de
France Ed. II, série II, fasc. 
V III , N ° 388. Lille, 1856.

(4) Je  tiens à remercier M. le Docteur
B o u ly  de L esd ain  dont les pré
cieux conseils m’ont aidé à iden
tifier les espèces recueillies à 
Baives, notamment les Lichens 
crustacés dont la détermination 
est souvent délicate.

(5) A sa h in a  (Y.). —  • Ueber die
Reaktion von Flechten-Thallus. 
A cta Phytochim ica, V III, pp. 
47-64,, *934-
Les réactions colorées des ami
nés aromatiques (paraphénylène- 
mine, benzidine) avec les lichens 
sont produites par la condensa
tion de la fonction aminée de ces 
composés avec le groupement 
aldéhydique des acides licheni- 
ques. Chez Cladonia pyxidata  et
C. furcata  cette réaction est due 
à l ’acide fumaroprotocétrarique, 
chez Lecanora crassa à l ’acide 
psoromique.

qui conduisent à l ’envahissement de la 
roche, alors dégradée, par les Phané
rogames, et au stade de pelouse sèche.

La pierre nue, d’abord colonisée par 
des Lichens crustacés à thalle stricte
ment appliqué, comme les Verrucaria, 
se couvre ensuite de différentes Mous
ses, dont la plus abondantè paraît être 
Schistidium  apocarpum. Sur ces 
Mousses apparaissent de{s Collema- 
cées, puis différents Lichens crustacés, 
mais à thalle plus ou moins squameux, 
tels que L . fidgens, L . lentigera, et 
des Lichens fruticuleux, comme C. 
pyxidata  var. pocilhim. Sur ces der
niers ou directement sur les Mousses, 
végètent de nombreux exemplaires de
D . scruposus.

Sur les rochers ou les fissures expo
sés au N. et à l ’ E. manque le stade à 
L . fu lg en s, lichen héliophile, et les 
Mousses ne sont recouvertes que par
D . scruposus.

On voit alors avec l ’apparition de
C. rangiform is, s ’installer peu à peu 
la végétation phanérogamique sur la 
roche décomposée par les Crypto
games.

E ET  N O T ES
(6) Harmand (J.). — Lichens de

France, fasc. 5, Paris, 19 13.
(7) G odon (J.) . — 38e Congrès de 

VA. F .  A . S . t. II, pp. 106-107. 
Lille, 1909.

(8) A llorc.e (P.). — Les Associa
tions végétales du Vexin Fran
çais. R ev . Gen. de Bot. t. 33, 
pp. 740-743. Paris, 1921.

(9) J o v e t  (P.). — a) Le Valois, pp.
128-129, Paris 1949.

b) ibidem, p. 138.
(10) D en s  (G .) et P ietouin  (F.). — 

Catalogue annoté des Lichens 
observés en Belgique. B .^ So c. 
R o y . B ot. B elg. t. 29, I, pp. 
187-203, 1891 et supplément, t. 
30, I, pp. 206-323.

(11)  L o c h en ie s  (G .). — Matériaux
pour la flore cryptogamique de 
Belgique. Lichens. <6. Soc. R oy. 
B ot. B elg . t. 29, I, pp. 133-144, 
1891.
b) Matériaux pour la flore cryp
togamique de Belgique. B . Soc. 
R oy. Bot. B elg . t. 33, II, pp. 
I53-I/2 , 1894. %

(12) T o n glet  (A.). — Lichens des en
virons de Dinant. B . Soc. Roy. 
B ot. B elg . t. 37, I, pp. 1627, 
1898.
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RÉSU M É

Les Lichens de Baives (Nord) com
prennent un certain nombre d’espèces 
caractéristiques des rochers et des 
pelouses calcaires. Huit de ces espèces

n’ont pas encore été signalées dans le 
département du Nord.

Travail des Laboratoires de Bota
nique de la Faculté Libre des Sciences 
et de la Faculté L ibre de Médecine et 
de Pharm acie de L ille.

B) MOUSSES par A. LACHMANN
Au Mont de Baives, deux stations 

proches l ’une de l ’autre, la Tranchée 
du « Calvaire » et l ’ancienne Carrière, 
ont fait l ’objet des présentes recher
ches bryologiques.

La route, sur le flanc de la colline, 
à la hauteur du « Calvaire », entaille 
les bancs calcaires sur une longueur 
d’environ 50 m. En surplomb du ver
sant nord de cette tranchée, s ’étend, 
inclinée d’ E. en OE, une pelouse à 
végétation xérophile où domine Fes- 
tuca duuriuscula et Genista tinctoria.

La Carrière abandonnée au sommet 
du Mont, comporte les mêmes faciès: 
pré sec, ressauts, éboulis et terre des 
flancs rocheux.

T o u tes les M ousses récoltées en ces 
deux stations, conjuguées dans une 
liste  unique, perm ettront une vue 
d ’ensem ble de la  végétation bryolo- 
g iqu e  de la  localité en question. Il a 
paru  intéressant en même tem ps de 
fa ire  la  com paraison avec les relevés 
rap portés p ar quelques auteurs dont 
les recherches ont porté sur des sta
tions calcaires sèches analogues à la 
nôtre. Sont utilisés dans ce but, les 
T ab leau x  d ’ALLORGE (1), B izo t  (2), 
C o p p e y  (5), D e sm a r et  (6) et J o v et
(7). A bbréviation s : A  =  liste d ’A L
LORGE, B  =  B iz o t , C  =  C o p p e y , D 
=  D e s m a r e t , J  =  J o v e t . Le signe ? 
indique que la  variété  n ’a pas été spé
cifiée. La nom enclature est celle de 
G am s (8).

I. M ousses franchem ent saxicoles.
a) Espèces formant coussinets den

ses sur les faces toujours bien expo
sées à la lumuière des pans, éboulis 
ou éperons rocheux.

Schistidium  apocarpum  (L.) B r. 
E u r. cfr. très abondant ; certains 
échantillons passent à la var. pruinosa 
(Wils.) Husn. (A-B-D-J).

Grim m ia pulvinata  (L.) S m . C. C. 
et cfr. que la var. longipila Schpr. (A-

Grim m ia orbicularis B r u c h . magni
fiques coussinets fert. (B-D).

Grim m ia anodon B r . E u r. rencontré 
sur un seul point avec capsules mûres

astomées caractéristiques (10). (B).
Orthotrichum anomalum H  E D w .  

var. saxatile ( B r i d .) M i l d e . très fré
quent et de belle venue. Le type est 
plus rare (B-C-D).

Orthotrichum  affine S c h r a d . cfr. R.
Orthotrichum  diaphanum  S c h r a d . 

cfr. R. (D).
Tortula m uralis (L.) H e d w . s o u s  la 

forme incana B r . E u r. et la var. nipes- 
tris Sch l. qui se montre fréquente sur 
les ressauts avec ses longues capsules 
arquées de 0,5 cm ; séta 2 cm. (B?- 
D?).

D idym odon rigidulus H e d w . s u r  
u n e  p i e r r e  c a l c a i r e .  RR. s té r .

b) S ’aggripent encore aux rochers 
éclairés :

H om alothecium  sericeum  (L.) B r .
(B-J).

Leucodonsciuroides (L.) S c h w a e g . 
uniquement sur les arêtes de la tran
chée du Calvaire. Se retrouuve sur les 
Tilleuls des deuux stations.

c) D ’autres Hypnacées envahissent 
de préférence des parois plus fraîches.

R hynchostegium  murale ( N e c k .) 
B r . E u r. var. julaceum  S c h p r . R. 
(type : B-D).

Ctenidium  molluscum  ( H e d w . )  
M i t t . Très fréquent aussi sur la terre. 
(A-B-C-D-J).

Am blystegium  serpens ( L . )  B r . Eur. 
(B-D). '

Campyllum  chrysophyllum  ( B r i d .) 
B r y h n , souvent mêlé par brins aux 
terricoles. (A-C-D-J).

II. M ousses terricoles colonisant les 
pentes et la couche de sol meuble 
amassé dans les rainures et fossettes 
en surface des ressauts tabulaires. 
Ces espèces forment parfois des 
touffes pures ou gazons assez étendus 
mais souvent elles se mêlent intime
ment, se compénètrent pour constituer 
des plaques colonisées par des Collé- 
macées ou des thalles de divers Li
chens foliacés (cf ci-dessus A. B o r e l ).

Tortula tortuosa ( L . )  L i m p r . magni
fiques coussinets mais toujours stér. 
(B-C-J).
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Tortula inclinata ( H  e  d w . fil.) 
L i m p r . s t é r .  (A-C-J).

Barbula cylindrica  T ayl. A. R., 
stér. (D).

Barbula reflexa  B r i d . s t é r .  (B).
Barbula vinsalis B r i d . p a r f o i s  f e r t  

(B-D).
B arbula fallax  H e d w . var. brevifo- 

lia  stér. (type : B-C-J).
Barbula revoluta ( S c h r a d .) B r i d . 

c f r .  ( B ) .
Barbula convoluta H e  d w  . cfr., 

abondant (B-C-D-).
Barbula unguiculata ( H u d s .) H e d w . 

cfr. R.
Syntrichia ruralis ( L . )  B r i d . très 

commun et en certains points abon
damment fructifié (B-D).

Syntrichia subulata ( L . )  W e b . et 
M o h r . t y p e  c f r  (B )  e t  la  v a r .  subiner- 
mis B r . E u r. c fr., l ’ un  et l ’ a u t r e  
r a r e s .

Alcina am bigua  ( B r . E u r .) L e y s s , 
cfr. (A-B-J).

Alcina rigida (Hedw.) K indb. c f r .

Alcina aloides ( K o c h ) K intd b . c f r . ,  
c ’ e s t  d e s  t r o i s  l a  m o i n s  f r é q u e n t e .

Pottia lanceolata ( H e d w .) C. M u l l . 
abondant surtout sous les touffes de 
Fétuque formant chaperon au haut 
des versants, et sur les taupinières- 
fourmilières des pelouses (B-C).

Pottiella curvicolla  ( E h r h .) G a m s  =  
Phascum curvicoll. cfr. Rare, sur le 
rebord supérieur des pentes bien ex
posées au Sud ; aussi sur les taupi
nières. (B-C-J).

M ildeella bryoides ( D i c k s .)  L i m p r . 
=  Phascum bryoides; cfr. R. terre 
des talus exposition Sud. (C),.

Ceratodon purpureus ( L . )  B r i d . 
cfr. C. ; une forme robuste s ’installe 
sur les vieilles touffes en partie dé
composées d’Abietinella ou d ’H yloco- 
mium splendens (B-D).

D itrichum  flexicaule ( S c h l .) H a m p e . 
très commun mais toujours stér. 
ainsi que la var. densum  S c h p r . Cer
taines touffes présentent des tiges 
grêles aux feuilles les espacées ; carac
tère dû sans doute à un état patholo
gique (A-B-C-D-J).

Rhacom itrium  canescens ( T i m m .) 
B r i d . jamais rencontré avec sporo- 
gones. Forme des plages étendues sur 
les méplats vivements ensoleillés, ver
sant Nord ; se retrouve abondant dans 
la pelouse sèche. (C).

E ncalypta vulgaris  ( H e d w .) H o f f m . 
très fréquent et fruct. (B-D^J).

'Erythrophyllum  rubellum  ( H o f f m .) 
L o e s k e  =  Didymodon rub. cfr. C. C. 
(B-D).

D idym odon luridus H o r n s c h . A. C. 
stér (B-C).

W eisa viridula ( L . )  H e d w . type C.
Bryum  capillare L. cfr. mêlé aux 

précédentes. (B-D).
Bryum  caespitium L . type et var. 

im bricatum  B r . E u r .
B ryum  Fu n ekii S c h w a e g r . Rare, 

reconnu sur un bloc bien exposé.
Bryum  argenteum  L .  (B-D).
H ypnum  cupressiforme L .  var. 

tectorum  B r i d . répandu aussi sur les 
rochers. (A-B-D).

III . — Espèces affectionnant les 
fissu res, interstices et fentes des pa
rois fortement inclinées, accompa
gnées souvent des touffes d ’Asplénium  
Ruta-M uraria  et Trichomanes.

Trichostom um  crispulum  B r u c h . en 
gazons denses mais stér. (B-C-D-J).

Encalypta contorta ( W u l f .) L i n d b . 
stér. (B-C-D).

Brachythesium  velutinum  ( L . )  B r . 
E u r. sur les parois ombragés sous les 
frondes de Polypodium  vulgare  (D).

IV . — L a  strate muscinale des pe
louses à Festuca duriuscula présente 
deux faciès. Sous les buissons de 
grandes Hypnacées ombrophiles for
ment un épais tapis. Dans les parties 
arides, un groupement typiquement 
xérophile s ’associe à Cladonia rangi
form is.

a) A l ’entour des brousailles 
(Prunelliers, Aubépines, Troènes) et 
sous les arbustes (Saules, Cornouil
lers) : Scleropodium  purum  ( L . )  
L i m p r . rencontré fertile (A-B-C-D).

Clim acium  dendroides ( D i l l . W e b . 
et M ohr.

Acrocladium  cuspidatum  ( L . )  L i n d b . 
(B-D).

H ypnum  cupressiform e L. var. un- 
cinatum  (B-D).

H ylocom ium  splendens ( H e d w .) 
B r . E u r . (A-B-C-D).

Rhytiadelphus t r iq u e t r u s ( L . )  
W arnst. (A-B-C-D).

Rhytiadelphus s q u a r r o s u s  ( L . )  
W a r n s t .

Thuidium  tamariscinum  ( H e d w .) 
B r . E u r . (B-D).

b) M ousses xérophiles de la pelouse 
sèche.

Cam ptothecium  lusescens ( H u d s .) 
B r . E u r . Très commun mais seule
ment fructifié sous les broussailles. 
(A-B-C-D-J).
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Àbieiinella abietina (L.) C. M u l l . 
(A-B-J).

Thuidium  r e c o g n i t  um (H ed w .) 
L in d b . rem arqué sur un seul point.

E  n t o d o n orthocarpus (L a P y l . )  
Lindb. Rare, seulement au Calvaire 
(B-C-D-J).

H ypnum  cupressifonne L. var. 
elatum  S c h p . abondant, fréquem m ent 
fru ctifè re . (A-B-C-D-J).

Dicranum  scoparium  (L.) H edw . 
plutôt sous la forme othophyllum B r. 
E u r. (var. : C ; type B-D).

H ym enostom um  m i c r o s t o m um 
(H ed w .) R. B ro w n . Petite plage très 
fertile, en un seul point, entre les 
touiïes de Festuca au Calvaire. (C-J).

Fissiden s cristatus W ils . A. C. 
(B-D). ..............................

c) Quelques Muscinées très locali
sées du pré dominant la Carrière sont 
encore à noter :

Cephaloziella divaricata H e e g . c fr . 
dioïque sans amphigastres ; forme 
des coussinets d’un beau vert rou
geâtre qui colonisent les taupinières 
et le pied des touffes de graminées.

Phascum  acaidon L. — Ph. cuspi- 
datum  Schreb. cfr.; taupinières (C).

Polytrichum  juniperinum W illd. 
Rare, sur 1er ebord du plateau sur
plombant la Garrière.

d) Le long du fossé longeant la 
route face au Calvaire, sur la terre 
argileuse :

Brachythecium  rutabulum (L.) Br. 
E u r .;  également répandu sous les 
broussailles des pelouses. (B-D).

Eurhynchium  Swartzii (T u r n e r ) 
H o b k . (B-C-D).

M nium  undulatum  (L.) W eis. (B-D)
V. — M ousses corticoles (Tilleuls) :
M etzgeria furcata (L.) L in d b .
Frullania dilatata (L .) D um .
Syntrichia laevipila (B r id .) S c h u ltz  

cfr.
H ypnum  cupressifonne L. var. fili

form e B r i d .
Et d ’autres espèces déjà signalées 

ci-dessus : Leucodon sciuroides, 
Bryum  capilare L., Orthotrichum af
fin e , Homalothecium  sericeum.

La flore phanérogamique du Mont 
de Baives a fait l ’objet des recherches 
de l ’Abbé G odon. Il a paru utile de 
noter un certain nombre d’espèces 
particulièrement caractéristiques de 
cette station et de faire la comparai
son avec les listes données par A l l o r - 
ge  ( i )  et J o v et  (7) se rapportant aux 
phanérophytes des pelouses «calcai

res», celie en particulier à Festuca  
duriiiscula.

Festuca duriuscula (A-J)
Avena pubescens (A-J).
Carex glauca (A-J)
Cerastium  semidecandrum f. glan- 

dulosum  (type A-J)
Ranunculus bulbosus (A) 
Helianthemum  vulgare  (A-J)
Viola hirta (J)
Sanguisorba dictyocarpa (A-J) 
Potentilla verna  (A-J)
Anthyllis Vidneraria (A-J)
Genista tinctoria (A-J)
Calam intha Acinos (A-J)
Gentiana germanica (A-J)
Cirsium acaule (A-J)
Centaurea Scabiosa (A-J)
Quelques autres plantes de Baives 

sont à citer : Orcliis M orio, Taraxa- 
cum laevigatum  erythropermum.

Ce tableau, conjugué à l ’examen 
comparatif des Bryophytes (voir ci- 
dessus) donne la physionomie floristi
que propre du groupement xérophile 
calciphile colonisant les calcaires dé- 
voniens du Mont de Baives. En résu
mé, paraissent caractéristiques pour 
la station, en raison de leur fréquence 
et de leur valeur écologique, les Mous
ses suivantes : a) sur le roc ensoleillé: 
Grim m ia orbicidaris et Orthotrichum  
anomalum var. saxatile ;  b) sur la 
terre des versants : Ditrichum flexi- 
caule, Trichostomum crispulum , T or
tula tortuosa, Encalypta contorta et 
Ctenidium  molluscum ; c) dans la pe
louse sèche : Abietinella abietina, 
H ypnum  cupressiform e var elatum. A 
remarquer que deux espèces typiques 
signalées par la plupart des auteurs 
cités sont absentes de notre station : 
Rhytidium  rugosum  et Tortula squar- 
rosa.

Un certain nombre de Mousses re
connues à Baives, ne figurent pas 
dans les listes dressées par B o u lay  à 
la suite de ses excursions dans l ’Aves- 
nois: Tortula inclinata*, T. tortuosa* 
B a r b . cylindrica, Barbula reflexa*,
B . revoluta*, Grimmia orbicularis*, 
G. anodon*, Mildeella■ bryoides, H y- 
menostomum microstomum, Bryum  
F u n ek ii* . Celles marquées d’une asté
risque sont nouvelles pour le Dépar
tement du Nord.

Certains échantillons ont été vus 
par MM. B izo t  et D oignon que je 
remercie. Ma particulière gratitude 
va à M. le Chanoine C a r p e n t ie r  qui 
a bien voulu mettre à ma disposition
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les nombreux échantillons récoltés par 
lui à Baives en 1913 et me guider 
clans l’étude de cette intéressante 
station bryologique du Nord.

1 .  A llo r g e  (P.). —  Les Associations 
végétales du Vexin français, 1921- 
1922.

2. B izo t  (M .). —  B ryogéo grap h ie  de 
la C ôte d ’ O r, 19 37 , p. 40-46).

3. B o u la y  (N.). —  Révision de la 
Flore des Départements du Nord de 
la France, 3e Fasc., 1880, p. 39-
4°- , .

4. C a r p e n t ie r  (A .). —  La Région de
Fourmies, 1927.

5. C oppey (A). — Muscinées des en
virons de Nancy (Le Plateau de 
Malzéville). (Bulletin des Séances 
de la Soc. Sc. de N ancy , 19 09-10).

6 . D e sm a r et  (F.). —  Coup d’œil sur

caires de Belgique. (Bull. J a r J .  
B ot. Etat, Bruxelles, 1944.

7. J o v et  (P.). — Le Valois. Phyto- 
sociologie et Phytogéographie, 
1949, p. 127-141.

8. G a m s  (H.). — Kleine Kryptoga- 
menflora von Mitteleuropa, 1948.

9. G odon (J.). — 38e Congrès de l ’A.
F .A .S ., t. II, pp. 106-107, Lille, 
I9° 9-

10. L a c h m a n n  (A.). — Nouveaux 
compléments au Catalogue des 
Muscinées du Nord. (Bull. Soc. 
B ot. N ord, 19 51 .
Résum é : Les calcaires secs dévo- 

niens du Mont de Baives (225 m.) 
Nord, sont colonisés par un groupe
ment xéro-calciphile caractéristique 
qui se retrouve dans les relevés de 
stations semblables étudiées par 
A llc b r g e , B izo t , C o p p e y , D esm a r et  
et J o v e t .

les principaux groupem ents bryo- 
phytiques de quelques rochers cal- 
QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FLORE DE LA FORET

DE MORMAL
par L.

Dans notre communication de Jan 
vier 1951 relative à la flore de la Fo
rêt de Mormal, soucieux avant tout 
d’en donner un aperçu général, nous 
avions dressé plusieurs listes d’espè
ces plus ou moins arbitrairement 
classées. Il nous a semblé intéressant 
de revenir sur quelques unes de ces 
espèces, soit en raison de leur rareté 
dans notre région, soit en raison de 
leur valeur phytosociologique et d ’y 
adjoindre les quelques trouvailles par
ticulièrement heureuses du Printemps 
de cette année.

S u r la  route de la  P a sse  du F a u  
(2 17-38 4  ait. 140 m.) à droite en des
cendant sur S assegn ies, à cent m ètres 
du carre fo u r de la route de Land re- 
cies, nous avons trouvé une belle s ta 
tion d ’Ophioglossum  vulgatum  L . 
sign a lé  p ar B oulay dans la  région de 
Bailleu l et à Lille  en 19 0 1 près de la 
porte de D unkerque et de la  P o rte  de 
Gand p ar le D octeur F o c k eu . M. le 
Chanoine C a r p e n t ie r  nous en a m on
tré cette année une très belle station 
à Cuinchy-les-Béthune.

Sur terrain frais, à l ’ombre de jeu
nes frênes, l ’Ophioglosse pousse sur 
le limon, peu épais dans cette partie 
de la Forêt (la craie marneuse appa
raît au pied des rives concaves du 
Grand Rieu qui coule à quelques mè
tres de là) ; il vit en compagnie de

DURIN
M yosotis sylvatica, Colchicum au- 
ria officinalis Alchimilla vulgaris ; 
l ’autre bord de la route est occupé 
par un petit taillis à Cornus M as et 
Prunus spinosa avec Paris quadrifolia.

b 'E q u isetu m  maximum  L am . s i
gn a lé  par B o ulay à YVatten et au 
"Mont des C ats, et par A. B erto n  à 
D ouai, que l ’on nous a sign alé  l ’au 
tre jo u r à Tournai sans que nous le 
trouvion s, fut observé p ar B o u la y , 
G odon et le Docteur D ec o tt ig n ies 
dans le Sud-O uest de la  F o rêt, du 
côté du Chêne la Guerre.

Nous l ’avons trouvé cette année 
dans l ’ Extrême Nord de la Forêt, 
dans la Série Gommegnies, entre les 
parcelles 18 et 20 (Altitude 155 ; 219- 
391). Il couvre les fossés de la Laie 
de Y Homme de Pierre où il participe 
à un Caricetum strigosae, avec Ca-_ 
rex rem ota, Lychinis dioica, S tella
ria uliginosa, Lysim achia nemorum , 
etc. Faisant suite à ce Caricetum une 
vieille futaie de Hêtres, coupée à 
blanc, fait apparaître des plages à 
M illium  effusum  qui alternent avec 
des plages à Juncus effusus et Carex 
remota.

En Juillet 1950 nous avions décou
vert, Route de la Flaquette, derrière 
la Cressonnière de Locquignol, à 
droite en allant vers ce village (Alt. 
163 ; 214-386), une Euphorbe ressem
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blant par son aspect à E uphorbia  
Esula  L. et que nous avions détermi
née comme étant Euphorbia v irgata  
Waldst et K .. M. B erton  voulut bien 
confirmer notre détermination en la 
comparant à ses échantillons d 'E su la  
récoltés dans la région de Douai. 
Nous même, tout dernièrement, avons 
pu faire des comparaisons entre l ’ Eu- 
phorbe trouvée à Mormal et le plant 
d 'E u ph orbia  E sula  du Jardin des F a 
cultés Catholiques de Lille. E su la  
apparait plus trapue, Virgata  ayant 
un peu la gracilité de E . segetalis ; 
les tiges à rameaux stériles sont plus 
longues et plus nombreuses chez v ir 
gata que chez Esula ; les glandes en 
croissant ont des cornes en massue. 
La teinte générale du feuillage vert 
olive pour virgata  est plus brune 
pour E sula. La nervation des feuilles 
à nervures latérales formant un an
gle très aigu avec la nervure médiane 
est un caractère commun avec Esula  
mais différentiel d’avec Euphorbia  
lucida W . et K . Les feuilles de se
getalis sont plus longues et plus 
étroites.

De cette Euphorbe, B onnier fait 
une sous-espèce de Euphorbia Cypa- 
rissias L ., introduite en Suisse. F o u r- 
n ier  fait une sous espèce de E su la  
S. Ë-Eur (Steppique) adventice en 
Suisse et en Allemagne. (Voies fer
rées, moissons et bords des rivières). 
K och (Synopsis Florae Germanicae 
et Helveticae 1844) la situe « in pra- 
tis, ad vias : Littorale, Stevern, Os- 
treich Mahren u Bôhmen » ; August 
Garcke’s illustrierke Flora von Deuts- 
chland (1922): « Bords des champs, 
prés, chemins, rare en Brandebourg, 
Poméranie, Prusse Orientale et Po- 
sen ». Dans O. Wünsche (Die Pflan- 
zen Deutschland 1938) « Tige mince, 
ferme, portant en général des ra
meaux en forme de verge dans sa 
partie supérieure, peu densément 
feuillée ; Bords des champs et des 
chemins, paturages et voies ferrées, 
par groupes. Vers l ’Ouest seulement 
jusqu’en Bavière et Bade. Par ail
leurs souvent plante ambulante (intro
duite), naturalisée par place en Prus
se Orientale et Occidentale (depuis 
plus de 50 ans)».

Enfin le 29 Juin 19 4 1 , F .  D arimont 
la signale en Belgique aux environs 
de Chaudfontaine sur les rives de la 
Wésdre : « La région la plus proche 
de notre pays où elle est considérée

comme indigène est le Sud Est de 
l ’Allemagne... En Belgique, elle est 
bien naturalisée à Rouge Cloître de
puis de nombreuses années, elle a été 
récemment trouvée a Braives par M. 
C h a r l et  ». D arimont signale ensui
te que de nombreux pieds de la plan
te sont parasités par Cuscuta E uro- 
te sont parasités par Cuscuta euro-

Un livre de vulgarisation (Que 
trouve-t-on au bord de la Mer ?, par 
K o scm ) donne comme assez rare sur 
la Mer du Nord une Euphorbe des 
Dunes (Euphorbia virgata), plante de 
30 à 60 cm, mais comme il ne signale 
pas les rameaux stériles pourtant ca
ractéristiques, s ’agit-il bien de la 
même plante ? La station de Mormal 
de E . virgata  pourrait donc être la 
station la plus occidentale de cette 
plante.

Pirola minor L . n’est pas citée par 
B o u la y  dans sa Révision de la Flore 
du Nord. G odon, le Dr. D e c o t t i- 
g n ies  et L e l ie v r e  l ’avaient signalée 
à Mormal avec plus ou moins d ’ im
précision. Nous la retrouvons aujour
d’hui dans la Série 1 (Gommegnies) 
parcelle 29, ait. 140 (218-390) à la 
limite d’une vieille Hêtraie très éclair
cie, la strate arbustive est nulle, les 
fûts sont espacés de 10 à 15 mètres ; 
la station occupe une superficie d’en
viron deux ares ; l’éclairage est ex
cellent.

Les espèces de la Hêtraie se mê
lent à quelques espèces de l ’Aulnaie 
toute proche : Millium effusum , C a 
rex pihdifera, Carex remota, Carex 
pallencens, Oxalis ncetosella, Z.uzula 
vernalis, Luzula cam pestris, Poa  
nem oralis, Jim cus effusus, L ysim a 
chia nemorum, Viola silvestris, R u - 
bus et Aspidium F . F . Passé le fa
ciès à Pirola minor, la strate herba
cée change le roncier devient plus 
épais avec Oxalis + + + , M ilium  e f
fusum , Epilobium  montanum, P olys
tichum spinidosum. Enfin sous un 
éclairage beaucoup plus faible et sur 
un épais tapis de feuilles mortes il ne 
reste plus que de rares Rubus avec 
Milium effusum , Oxalis, Stellaria  
Holostea et Euphorbia am ygdaloides.

Polystichum  dilatatum  d. c . ,  bien 
que plus rare, accompagne presque 
partout Polystichum spinidosum  dont 
il est la sous-espèce. Dans la section 
de conversion de la Noire Tête et en 
particulier dans la Laie, du Cerf P o 
lystichum  montanum R o t i i  avec P.
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dilatatum  et Blechnum  Spicant for
ment de remarquables colonies sur les 
talus exposés au midi de l ’ancien tail
lis sous futaie avec Potentilla Torm en- 
tilla et Sarothamnus scoparius, H ype- 
ricum hirsutu-m, Carex pallescens, 
etc. Notons l ’absence ou la rareté 
dasn le groupement de Teucrium  Sco- 
rodonia et la présence de Orchis bifo- 
lia L. Il semble bien que nous trou
vions là réalisée, en bordure d ’un an
cien taillis sous futaie à Chêne Pédon- 
culé, une fraction de l ’association ca
ractéristique de la Chênaie sessiliflo- 
re silicicole décrite par B o u r n er ia s  
dans la Forêt de Beine, et vraisem
blablement explicable par l ’acidifica
tion du substrat.

A propos de ces différentes Fou gè
res, il peut être intéressant de noter 
que contrairement à ce qui se passe 
dans la Forêt de Beine, Blechnum  
Spicant et Pôîystichum  montanum  
semblent bien se maintenir dans les 
stations décrites il y a 40 ans par 1e 
Chanoine G odon ; il n’en est pas de 
même de Polypodium  D ryopteris L ., 
autrefois abondant str? les bords des 
talus à pic du Neuf Vivier et du 
Grand Rieu et dont nous n’avons en
core retrouvé à ce jour qu’une seule 
station.

Helleborus viridis  ssp occidentalis 
R e u r . que G odon considérait comme 
introduite à Mormal, a pris aujour
d ’hui une remarquable extension. 
Elle occupe les parcelles 12 et 20 de 
la Série Fau-Romarin, la parcelle 2 
de la série Carrière et les parcelles 25 
et 26 de la série Pont.

L ’ampleur de cette extension la 
fait participer à la fois à la Hêtraie 
Chênaie Charmaie avec les caractères 
que lui reconnaît J o v et  dans le V a
lois (sur litière morte souvent épais
se, sol décline et frais) et à l ’Aulnaie.

Constamment les Hellébores se 
groupent en touffes très vigoureuses 
et leur floraison en Mars parmi les 
Anémones est un des spectacles les 
plus surprenant du Printemps en 
Forêt.

Dans cette immense station du 
Coucou, on trouve 1 ’ Helleborus v ir i
dis en compagnie de Salie< caprea, 
Carpinus Betulus, Carex rem ota, Ca
rex silvatica, Circea lutetiana, Athy- 
rium F . F . ,  Lam ium  Galeobdolon, 
Millium effusion, Pôîystichum  F .M .. 
Scrofularia nodosa, Géranium  Rober- 
tianum, Viola silvestris, Hedera H é
lix, Rubus fructicosus, Gallium Apa- 
rine, Lychnis dioica, Geum  urbanum ,
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Ficaria, Urtica dioica, L istera  ovata 
et Anémone nemorosa.

Cependant nous avons rencontré 
Helleborus viridis dans une jeune 
chênaie de la série Opéra (parcelle 5) 
à Pteris aquilina accompagnée de 
Carex remota et C arex silvatica où 
elle se développe beaucoup moins 
bien (deux pieds sur plusieurs hecta- 
rees) ; ces deux faciès assez dissem
blables quant au couvert et quant à 
la réaction du sol semblent confirmer 
l ’opinion de B o u r n er ia s  sur la gran
de plasticité et la grande tolérance de 
Helleborus viridis.

Les Carex que l ’on trouve à Mor
mal sont les suivantes : Pseudocvpe- 
rus, vesicaria, hirta, silvatica, stri
gosa, pallescens, rem ota, glauca, 
leporina, vulpina, pilulifera, stricta, 
acuta, panicea, paniculata, praecox, 
brizoides. Nous n’avons pas encore 
retrouvé le digitata signalé par He- 
ca rt  sans précision de lieu et le pen
dilla par le même H ec a r t  à Locqui- 
gnol. Digitata existe dans l ’ Herbier 
du Dr. Van Oye en provenance du 
Caillou qui bique.

F. Darimont dit du C arex strigo
sa qu’il semble assez rare en Haute 
Belgique, il en précise les conditions 
édaphiques très strictes exigées par 
cette espèce dans cette région (M aré
ch al : Dispersion du Carex Strigosa 
dans les environs de Liège : Bulletin 
Soc. Roy. Bot. Belg. 57-1925) : ter
rains à la fois argileux et siliceux des 
ravins. G odon le donne comme assez 
répandu dans les parties humides de 
Mormal et absent dans le reste du 
département ; Boulay n’en parle pas. 
Or, M. Berton, à Ostricourt, a un 
Caricetum Strigosae complet avec C. 
remota et C. pendula. De plus le 
mois dernier au cours d ’une excur
sion avec la Société Royale de Belgi
que nous avons trouvé ce même stri
gosa avec Carex rem ota et Allium  
Ursinum  dans un petit bois près de 
Vaux-les-Tournai. Faut-il croire à 
l ’extension de ce Carex ou à une mé
connaissance des anciens botanistes. 
Sa différenciation d’avec le C arex sil
vatica est pourtant relativement aisée, 
les épis femelles sont plus écartés, 
les pédoncules sont lisses et non sca- 
bres, les épis plus grêle et plus lâ
ches, enfin la feuille est plus large 
chez strigosa que chez silvatica.

Au sujet du Caricetum strigosae 
quelques remarques s ’ imposent : 
l ’Aulnaie à Carex strigosa  décrite par 
M. B o u r n er ia s dans la Forêt de Bci-
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ne correspond bien à l ’Aulnaie décri
te par J o v e t  dans le Valois avec son 
bloc caractéristique à trois Carex 
(strigosd, remota et pendula) ; J o u
anne scinde l ’association en deux 
faciès, l ’un à Carex pendula, l ’autre 
à Carex strigosa  en précisant qu’ils 
existent souvent en contiguïté. Chez 
L em é e  il ne s ’agit que d’un Alneto 
Caricatum Remotae avec Carex pen
dula fréquent car Carex strigosa  est 
absent dans le Perche. La présence à 
Mormal d'une façon constante d’un 
Caricetum Strigosae sans Carex Pen
dula justifierait en quelque sorte les 
deux faciès de J ouanne ; quant à la 
présence de ces associations ou frag
ments d ’associations à Mormal, Douai 
et Tournai, elle pourrait faire admet
tre l ’extension du Caricetum Strigo
sae dont J o v et  pensait qu’il restait 
très probablement spécial à une par
tie limitée du Bassin Parisien.

Nous avons eu la chance de décou
vrir à Mormal cette année plusieurs 
stations dont une très-' importante de 
Carex brizoides L. La première dans 
la série Opéra, parcelle 6 et 7 (213- 
388), la seconde dans la série Preux 
parcelle 29 à proximité d’une jeune 
futaie de chêne rouge d\-\mérique; la 
troisième réduite à quelques pieds 
dans le chemin de service qui sépare 
les parcelles 36 et 37 de la série Preux 
(213-383). Nous décrivons simple
ment la première : sous une jeune 
chênaie de Chêne Pédonculé avec 
Charme en mélange, le Carex brizoi
des couvre le sol sans interruption au
cune sur plusieurs hectares ; trouant 
ce merveilleux tapis onne peut noter 
que quelques très rares individus de 
R ubus, Lonicera, Eupliorbia am ygda- 
loides et Athyrium F .F .  Le sol est 
constitué par une litière épaisse qui 
couvre le limon, à proximité sur la 
rive droite du Ruisseau aux Chevaux, 
B éc o u r t  a noté des affleurements de 
Sables d ’Ostricourt. Ce sol est bou
leversé, cette partie de la Forêt ayant 
été labourée par les obus allemands en 
1914-18.

M. B erto n  a bien voulu comparer 
ce Qarex avec celui récolté à Salency 
(Oise) dans une Aulnaie signalée par 
M. B o u r n er ia s  ; nous-mêmes avons 
fait la comparaison avec le C arex  
brizoides du jardin Botanique de la 
Faculté Catholique de L ille ; il s ’agit 
Dien de la même espèce. H usn o t  le 
rlonne comme rare dans les bois et 
i>rés humides ; très abondant dans les 
errains siliceux de la Bresse et de la

lisière vosgienrie prés de Montbéliard 
AC en Alsace, R en Lorraine, il le 
signale comme manquant dans le Nord 
Ouest de la France et aux environs 
de Paris. En voici quelques-unes des 
caractéristiques ; Tiges de 2 à 5 déc. 
dressée, grêle, scabre supérieurement, 
souche longuement rampante, feuilles 
égalant assez souvent les tiges, lar
ges de x 1/2 à 3 m/m, épi dressé à 
5-9 épillets plus ou moins arqués au 
dehors.

Ce Carex ne semble pas avoir été 
signalé dans le Nord ; G o f f a r t  le 
donne R R  en Belgique, mais abondant 
au ravin des Alleinnes et de Bellevaux, 
ainsi qu’au Luxembourg dans la 
Haute-Sure et à Echternach.

C 'est manifestement une plante de 
l ’ Est que F ournier classe Cent-Eur. 
G u illau m e  lui donne comme lim ite un 
arc de cercle autour du Bassin Pa ri
sien, venant de l ’Ardenne Belge, il 
passe par le Nord de l ’Aisne, la M on

t a g n e  de Reims, l ’Argonne, l ’Aube et 
l'Indre-et-Loire. Ce dernier auteur 
n ’est d ’ailleurs pas affirmatif dans sa 
limite puisqu’ il ajoute : il est possible 
que ce Carex ait été signalé beaucoup 
plus à l ’Ouest. Gaume le signale dans 
la Chênaie fraîche de l ’A rgonne et 
Madame Beauverie  dans les Forêts 
de la Dombe.

Au point de vue écologique M. 
B o u r n er ia s  le donne comme espèce 
d’ombre, neutrophile et hygrophile ; 
ce qui correspond bien à ce que nous 
avons observé à Mormal, à condition 
toutefois de donner à ce terme de neu
trophile l ’acception large que nous lui 
avons donné dans notre première com
munication sur la Forêt de Mormal.

Que penser du Carex brizoides à 
Mormal ? Nous penchons personnelle
ment pour une introduction récente, 
car dans les trois stations que nous 
avons observées, il occupe le sol d’une 
chênaie qui a à peine trente ans. Ce 
que l ’on peut, semble-t-il affirmer 
c ’est qu’il a trouvé là des conditions 
écologiques convenables car son exten
sion est abs'oluement remarquable.
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Végétales de T Antique Forêt de 
Beine — Paris (1949).

(7) B o u r n e r ia s . — Fougères et Cy- 
péracées de la région Chaunoise 
et leur intérêt écologique — 
Ann Hist Nat (Aisne (1948).

(8) J o v e t . — Le Valois —  Paris
(1949).

(9) J ouanne. — Essai de Géographie
Botanique sur les Forêts de 
FAisne — Bul. Soc. Bot. de Fr. 
(1929).

(10) L e m e e . —  Recherches écologi
ques sur la végétation du Parche 
Paris (1937).

( u )  B o u r n er ia s . —  Excursion en 
Forêt de Beine. (Bul. Soc. B ot. 
de Fr. 1946).

'12) H u sn o t . — Cypéracées (chez 
l ’auteur 1905).

'13 )  G o f f a r t . — Flore du Nord de la 
France et de la Belgique.

14) G u illa u m e . — Etude sur les 
limites de végétation dans le 
Nord et l ’Est de la France.

CAREX ORNITHOPODA WILLD.

(15) G au m e. — Etude sur la végé
tation de la Forêt d ’Argonne. 
(Bul. Soc. Bot. de Fr. 1943).

(16) B e a l v e r ie . — Les Forêts de la
Dombe (Bul. Soc. B o t .. de Fr. 
1934)-

(17) B erto n . —  Compte-rendu d’une 
excursion dans le Douaisis. Sup
plément de Juin 1950 du Bul. 
Soc. Bot. du Nord.

(18) D u rin . — Aperçu général sur la
Flore de la Forêt de Mormal 
(Bul. Soc. Bot. du Nord — Jan 
vier 1951).

Xote : Nous remercions M. B erton  
des précieux renseignements bibliogra
phique qu’il nous a communiqués et de 
l ’aide qu’il nous apporte toujours si 
aimablement dans nos déterminations. 
Nous remercions également M. F. 
D arimont, Assistant à  la Faculté de 
Liège qui â bien voulu nous commu
niquer ses travaux sur la Flore de 
la Hautevet de la moyenne Belgique.

Les coordonnées qui situent nos 
stations sont celles de la Carte de 
France au 50.000lcme —  Projection 
Lambert — (Type 1922).
DANS LE BASSIN TERTIAIRE

PARISIEN
par Marcel BOURNÉRIAS

Les pelouses xérophiles calcaires du 
Bassin parisien sont célèbres par la 
p r é s e n c e  d’espèces-relictes, dont 
l ’aire très disjointe indique qu’elles 
appartiennent à des éléments floristi
ques d ’installation ancienne. Si toutes 
sont des orophytes, certaines appar
tiennent plutôt à l ’élément méditer
ranéen — montagnard, comme Astra- 
galus M onspessulanus des falaises de 
la Seine et Arenaria triflora de Fon
tainebleau. Mais le plus grand nombre 
fait partie de la flore d’ Europe cen
trale comme Iberis interm edia (Duclair 
Seine-Inférieure), Thlaspi montanum, 
Stipa pennata...

C ’est à ce groupe qu’ il convient 
d ’ajouter Carex ornithopoda dont les 
localités les plus occidentales ancien
nement connues s ’échelonnaient, en 
une aire presque continue, sur l ’au
réole jurassique de l ’E . des bassins 
belge et parisien : Bourgogne, Meuse, 
Ardennes au S de Mézières-Charleville 
en France, région jurassique en Bel
gique. La localité de cette plante, que 
je viens de trouver près du camp 
romain de St-Thomas (Aisne) est donc 
bien à l ’ouest de cette aire continue.

La station est une pelouse rase 
(intensément pâturée par les moutons), 
sur calcaire grossier, au sol formé

d’un gravier calcaire mêlé de cailloux 
de diverses tailles. La £>ente, irré
gulière, comprend des replats et des 
gradins assez raides exposés à l ’W . 
De rares Genévriers parsèment un 
gazon dense où C arex ornithopoda, 
très fleuri, est presque aussi abondant 
que Brachypodium pinnatum , lequel 
forme le fond de la végétation. Pulsa- 
tilla vulgaris et H elianthem um  ovatum  
forment des taches discontinues. Les 
autres espèces sont très dispersées : 
citons parmi les plus remarquables 
Polygala calcarea, E uph otbia  Segu ie- 
riana et Carex ericetorum .

Gentiana cam pestris, signalée en 
cette même localité par plusieurs bo
tanistes ( Jouanne, B er t o n ), doit sans 
doute appartenir au même groupe
ment.

L ’abondance de C arex ornithopoda 
indique sans nul doute un microclimat 
favorable, dû à des circonstances topo
graphiques qui n’ont rien d ’exception
nel dans la région ; aussi n’y aurait-il 
rien d’étonnant à ce qu’on retrouve 
en d’autres localités ce minuscule 
Carex, voisin de C. digitata  mais qui 
en diffère, non seulement par des 
caractères anatomiques, mais aussi 
par sa présence sur les pelouses xéro
philes calcaires.

Unît F. PLANQUART — Lille Gérant : Pierre FROMENT
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L’ASTER ERICOiDES L. DANS LE NORD DE LA FRANCE
par G. COUTIERE, M. HOCQUETTE et P. JOVET

L ’un de nous a, le 24 Octobre 1951, 
découvert à A R R A S Y A ster ericoides 
L. Cette plante constituait au Stade 
D EGO UVE, une petite colonie de 5 à
6 individus sur un talus élevé il y a 
fort longtemps constitué de terre rap
portée et exposé à l ’Est, le long d ’un 
petit sentier menant au tennis, dans 
un endroit sableux très ombragé par 
des érables. Tous les individus pré
sentaient le même port et le même 
développement : port dressé, 50-60 
cm. de hauteur' rameaux grêles buis- 
sonnants.

Le nom spécifique ericoides de cet 
Aster marque une ressemblance, d’ail
leurs assez vague, avec les E rica  par 
la forme et la disposition des feuilles, 
surtout sur les ramifications termi
nales des inflorescences.

B ritton  et B rown (1896) décrivent 
et figurent cette Composée nord-amé- 
ricaine pour laquelle ils mentionnent : 
« Sur sol sec. Du Maine et de l ’On
tario jusqu’à la Floride ; à l ’ouest 
jusqu’au Wisconsin et au Kentucky ». 
Ils font suivre ces indications de cinq 
autres descriptions (en petits carac
tères) et, pour chacune, ils utilisent le 
binôme Aster ericoides suivi d’un troi
sième nom sans intercalation de l ’un 
des mots variété ou sous-espèce : ce 
sont donc des dénominations trinomi- 
nales.

F e r n a l d  a condensé le travail de 
toute sa vie dans un ouvrage fonda
mental pour quiconque veut nommer 
les plantes d’une grande partie de 
l ’ Est et du Nord-Est du Nouveau 
Continent. Ce gros volume est intitulé 
8e édition du G ray's M  armai of Botany
(1950). Un des 5 trinômes de B r j t t o n

et B rown n’est pas mentionné par 
F ern ald , 3 deviennent des binômes 
spécifiques et un autre désigne une 
variété de l ’une de ces plantes aux
quelles F ernald  accorde donc le rang 
d’espèce. Xous retiendrons q u ’Aster 
ericoides ressemble suffisamment à 
d ’autres espèces d'A ster pour que les 
botanistes se méfient de confusions 
faciles à faire.

Par les caractères suivants : plante 
vivace, tiges robustes, rhizome ; ligu
les visibles ; pappus (aigrette) à soies 
disposées sur un rang ; inflorescence 
en panicule de grappes (de capitules) ; 
bractées involucrales à sommet herba
cé, cet Aster fait partie de la section 
Euaster G ray  section la plus impor
tante du genre, puisque, dans l ’ou
vrage de F ern ald , elle inclut 50 
espèces dont certaines comportent de
2 à 4 variétés.

Il présente les caractères suivants : 
stolons produits par le rhizome fins et 
déliés (d’après les botanistes améri
cains : slender). Hauteur atteignant
2 m. Port plus ou moins buissonnant. 
Tiges très généralement dressées (voir 
cependant ci-dessous : fa prostatus), 
à nombreuses ramifications plus ou 
moins pubescentes ou velues. Sur nos 
échantillons, les poils, petits et cour
bés vers le haut, se disposent sur 2 
lignes continuant, vers le bas, les mar
ges des feuilles. F ern ald  mentionne 
que ces poils peuvent être divergents 
ou courbés vers le haut ou vers le bas, 
et que la pilosité peut être plus ou 
moins dense. Capitules (en grappes, 
sur des ramifications courtes) se dis
posant, plus ou moins nettement, d’un 
seul côté (ils peuvent être solitaires au
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sommet des ramifications ; cf. fa exi
gions) Involucre plus ou moins coni
que, haut de 3,5 à 5 mm. Bractées 
involucrales disposées sur 3-4 rangs, 
de longueur inégale, les externes 
beaucoup plus courtes. Les bractées 
externes sublinéaires-subaigües pas
sent progressivement à d ’autres plus 
ou moins spatulées-oblongues, les 
moyennes et les internes étant obtuses 
au sommet ; bractées externes et 
moyennes à marge claire, plus ou 
moins scarieuse, la partie médiane 
étant verte et se dilatant pour occuper 
tout le sommet (dit herbacé). Brac
tées involucrales et feuilles bractéales 
voisines très nettement ciliées. Fleurs 
discales, 9 ou 10 dans l ’échantillon 
examiné, pouvant être plus nombreu
ses (10 à 20, d’après F e r n a l d ) .  Ligu
les longues de 5 à 6 mm, blanches 
(voir cependant 2 formes mentionnées 
plus loin).

D ’assez nombreuses feuilles, dans 
les parties supérieures de la tige ou 
des rameaux portent, à leur aisselle, 
un petit faisceau feuillé. Feuilles li
néaires, plus ou moins aigües, à mar
ges scabres ; étant à peine rétrécies 
vers le bas (on peut les dire sessiles); 
ces divers caractères permettent tout 
de suite de séparer cet A ster  de ceux 
dont les feuilles sont plus ou moins 
cordées ou munies d’oreillettes em
brassant la tige.

.4 . ericoides ressemble à d’autres 
Aster, notamment A. dumosus L. et 
.4 . vimineus L am . On éliminera A. 
dumosus par les caractères suivants : 
involucres hauts de 5 à 6 mm, ligules 
longues de 5 à 9 mm.; les capitules 
sont donc plus gros et, de plus, soli
taires à l ’extrémité de ramifications 
longues de 5 à 10 cm., parfois davan
tage. Les rameaux d’ .4 . vim ineus 
portent de très nombreux capitules et, 
habituellement, divergent nettement 
et sont arqués-récurvés (ceux d’-4 . 
ericoides, très souvent obliquement 
ascendants, recourbent parfois leur 
extrémité vers le haut), les bractées 
involucrales d ’ 4̂ . vim ineus sont toutes 
linéaires-aigües, étroites et ne portent 
qu’un petit nombre de petits cils sur 
la partie inférieure de leurs marges 
(.4 . ericoides : bractées involucrales 
de formes variées — voir ci-dessus — 
et pourvues de cils apparents), les li
gules d ’A . vimineus mesurent de 3 à 
5,8 mm. de longueur el ses involucres

(hauteur : 3 à 3,6 mm.) sont un peu 
plus petits que ceux d’ .4 . ericoides.

Pour .4 . ericoides L ., F e r n a l d  dé
crit succinctement quatre formes : ti
gres prostrées, fa prostratus ( K i t z e ) 
F e r n . ; capitules surtout solitaires 
aux sommets des branches, fa exiguus 
F e r n . ;  rarement fleurs discales bleues 
ou violettes (fa caeruleus ( B e n k e ) 
B l a k e  o u  rosées (fa Gram sii B e n k e ).
Il ne semble pas que la plante du 
Nord de la France corresponde à l ’u
ne de ces formes.

F e r n a l d  précise davantage que ses 
prédécesseurs la distribution géogra
phique d’ .-J. ericoides : du Maine jus
qu’au S. de la Colombie, britannique; 
du Sud jusqu’au Nord-Est méridional; 
Géorgie, Alabama, Mississipi, Arkan- 
sas, Oklahoma, Texas et Arizona ; il 
indique la floraison de Juillet à Octo
bre et résume les conditions stational- 
les par « sol sec sans végétation ou 
parmi la végétation buissonnante 
(dry open soil or in thickets»).

L 'A ster ericoides L . est figuré et 
décrit dans la première partie du vol.
VI ( 1917, voir B e c h e r e r , 1934) de la 
Flore d’ Europe Centrale de G. H e g i  
avec les renseignements suivants : 
« Très souvent cultivé*. S ’échappe des 
jardins, sur les décombres près d ’ Il- 
vesheim (Baden) ». .4 . ericoides était 
donc déjà connu comme adventice en 
Europe dès 1917.

Au Muséum de Paris, .4 . ericoides 
n’est pas représenté dans l ’herbier 
des plantes adventices de France, 
mais, dans l ’herbier général, d’assez 
nombreux exemplaires proviennent de 
plusieurs Jardins botaniques d’ Euro
pe, notamment Paris et Berlin.

Aster ericoides L. n ’est cité ni dans 
la Flore adventice de M ontpellier 
( T h e l l u n g , 1912), ni dans les Quatre 
Flores de la France  ( F o u r n i e r , 1946), 
ni dans VAtlas de poche de la F lore  
suisse ( T h o m m e n , 1945). Cependant P. 
F o u r n i e r  dans la Flore  com plétive de 
la plaine française (1928), donne (pp. 
253-260) une clé permettant la déter
mination d ’Aster ayant tendance à se 
naturaliser ; il cite (p. 260) .4 . ericoi
des et résume ainsi ses principaux ca
ractères : « Plante grêle, (30-90 cm), 
à feuilles étroitement linéaires (3 mm.) 
aigües, entières, ciliées ; fol. invol. 
coriaces, linéaires-lancéolées aigües ; 
ligules bl. puis rosées ». Il indique 
que cette espèce est connue comme 
subspontanée hors de France.



—  a l  —

Il ne nous est pas possible actuelle
ment de préciser le mode d’installa
tion de VA. ericoides dans la station 
que nous signalons : plante échappée 
d’un jardin et s ’étant développée à 
partir ou d’organes souterrains ou 
d’akènes, soit akènes amenés par les 
transports américains. Les individus 
observés portaient chacun quelques 
stolons grêles qui pourraient assurer 
leur perpétuation par propagation vé
gétative mais nous ignorons si les 
akènes se forment, arrivent à complet 
développement et possèdent une fa
culté et une énergie germinatives nor
males.

La présence dans le Nord de la 
France de cet Aster engage fortement 
à noter les localités où il paraît pou
voir se naturaliser : certains Aster et 
surtout Solidcigo (S. glabra et S. ca
nadensis) nord-américains ne couvrent- 
ils pas déjà d’ importantes surfaces 
d’où ils ont chassé les végétaux au
tochtones ?
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QUELQUES ARBRES EXOTIQUES CULTIVÉS A LILLE 
RÉPARTITION ACTUELLE ET HISTOIRE PALÉONTOLOGIQUE

II. — Les L IQ U ID A M B A R  (*) 
par G. DEPAPE

I. — Les L IQ U ID A M B A R  actuels.
Le genre L IQ U ID A M B A R , de la 

famille des BA LSA M IFLU A C ÉES, 
comprend actuellement trois formes 
principales

1) Liquidam bar styraciflua L ., qui 
se rencontre en Amérique du Nord, à 
l ’état spontané, — particulièrement 
dans l ’Ouest et le Centre des Etats- 
L'nis, en Amérique Centrale, — Mexi
que, Guatémala.

2) L iquidam bar orientalis M i l l ., qui 
vit en Asie Mineure et dans les Iles 
voisines comme Chypre.

3) L iquidam bar form osana H a n c e ,
— d’ Extrême-Orient : Chine, Indo- 
Chiné, Formose, Japon.

Des Liquidam bar ont été décrits 
sous d’autres noms. En réalité, ils 
semblent devoir être rattachés à l ’une 
ou l ’autre des espèces précédentes : 
par exemple L. macrophylla O e r s t . 
du Mexique, à L . styraciflua; L . Ros- 
thornii D i e l s . de la Chine Centrale, 
à L . orientalis. Et d’après H a n c e , son

L . form osana est très proche de L. 
styraciflua.

Les Liquidam bar sont des arbres qui 
produisent un suc balsamique connu 
sous le nom d’« ambre liquide » (d’où 
leur nom) ou de baume copalme, uti
lisé comme matière médicale. Les es
pèces de l ’Amérique du Nord et de 
l’Asie Mineure se rencontrent fré
quemment dans les jardins botaniques 
et les parcs de nos régions. L*n spé
cimen de L . styraciflua est planté en 
notre Jardin Vauban et dans le cou
rant de cette année j ’ai pu suivre par
ticulièrement l ’évolution de son feuil
lage.

Si l ’on cherche à dégager les carac
téristiques des feuilles, on peut souli
gner les traits suivants pour chacun 
des principaux types retenus.

Liquidam bar styraciflua. Feuilles 
habituellement à 5 lobes. Sinus pro
fonds. — Lobes' ovales, lancéolés 
aigus, ordinairement non subdivisés.
— Denticulation fine et serrée. —  Par
fois 2 petits lobes latéraux, formant

(*) Cf. I. Les Ginkgoales. Bull. Soc. Bot. N ord, t. , 1949.
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auricules à la base du limbe. — Base 
du limbe tronquée ou en cœur. — 
Pétiole long de 6 à 12 centimètres.

Liquidam bar orientalis. Feuilles à 
5 lobes, irrégulièrement sinués ou su- 
blobulés. Denticulation moins serrée 
que dans L . styraciflua. Feuilles sub
cordées à la base.

Liquidam bar formosana. Feuilles 
ordinairement trilobées ; lobes simples 
et acuminés plus ou moins divergents, 
denticulés comme dans L. styraciflua. 
Base du limbe cordiforme.

Si l ’on compare les feuilles de L. 
styraciflua  et celles de L. orientalis, 
on peut noter des nuances assez cons
tantes dans la formation des nervures 
principales. Cf. Lau ren t et M a rty  (5).

Dans les feuilles de L. styraciflua le 
pétiole à son entrée dans le limbe

s ’épanouit et donne immédiatement 
naissance à 5 nervures qui se rendent 
directement au sommet des lobes.

Dans les feuilles de L . orientalis, 
le pétiole donne naissance à trois ner
vures qui se rendent dans les lobes 
supérieurs. Sur les deux nervures laté
rales et à une petite distance de la 
base, partent les nervures qui se ren
dent aux lobes inférieurs ; — et quand 
la feuille est surlobée, c ’est de ces der
nières nervures de second degré, à une 
distance plus ou moins grande de leur 
propre base de départ, qu'émergent 
les nervures des lobules. (Cf. pl. I).

Nous sommes là en présence de 
caractères suffisamment constants —  
et faciles à vérifier — qui permettent 
de distinguer le type américain et celui 
d’Asie Mineure.

Feuilles de Liquidambars actuels.
1 Liquidam bar styraciflua L. —  Jard. botan. Fac. cath. Lille.
2 L . orientalis M i l l . — Jard. bot. Montpellier,
3 L . styraciflua, Herbier de Kew.
4 L. form osana H ance, Herbier du Muséum, Paris.
(3 et 4, Cf. L aurent, 1919, pl. II, f. 2 et 3. —  Réd. 1/2).
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Ajoutons à ces caractères des feuil
les, que les fruits, — des capsules 
déhiscentes — sont groupés en glo- 
mérules dont l ’aspect rappelle les glo- 
mérules de Platane : ils ont un dia
mètre de 12 à 15 millimètres pour L. 
orientalis, mais sont plus gros dans 
L . styraciflua.

Aux caractères distinctifs qui vien
nent d’être indiqués, il n’est pas pos
sible d’attribuer une valeur absolue,
— car les affinités sont étroites entre 
les divers types actuels.

Nous avons examiné tous les échan
tillons de Liquidambar, de l ’herbier 
général du Muséum de Paris. Ces 
observations ont amené les constata
tions suivantes :

A côté des feuilles normales à 5 
.lobes, les échantillons de L . styraci
flua  présentent parfois des feuilles tri
lobées.

Des feuilles trilobées de L . form o- 
sana d ’ Extrême-Orient sont accom
pagnées de feuilles à 5 lobes.

L'n L . Orientalis de Chypre est très 
proche de L. styraciflua  par ses lobes 
non lobulés et sa fine denticulation.

Un L. form osana de la région de 
Canton est lobulé à la manière de L . 
orientalis.

Il est particulièrement intéressant 
d’observer les variations foliaires de 
L . styraciflua.

Dans son travail sur le genre L iqu i
dambar, publié en 19 1g , L au ren t  (2) 
a figuré des feuilles provenant du 
même pied de styraciflua. Les unes 
sont conformes au type général et 
d’autres présentent des ressemblances 
frappantes soit avec Z.. orientalis, soit 
avec L . form osana.

Parmi les feuilles du L . styraciflua  
du Jardin Vauban à Lille, et celles 
d’un autre spécimen de la propriété du 
Haut-Mont à Mouvaux, nous avons 
observé quelques variantes spéciale
ment dans les caractères de la lobu- 
lation : lobes simples parfois courts à 
base large et sommet acum né ; lobes 
étroits et allongés, à base rétrécie ; 
lobes surlobés tendant à la forme 
orientalis.

En définitive, les variations foliaires 
des divers types actuels de Liquidam 
bar, — qui se correspondent et se 
recouvrent pour ainsi dire les unes les 
autres, — sont certainement l ’ indice 
d’une étroite parenté entre les formes 
de l’Amérique du Nord, de l ’Asie Mi
neure et de l ’ Extrême-Orient.

II. — Les L IQ U ID A M B A R  fossi
les.

A la parenté que l’analyse morpho
logique permet de constater entre les 
formes actuelles de Liquidam bar, les 
données de la paléontologie apportent 
des arguments de grande valeur. Les 
feuilles de ce genre sont assez typiques 
pour qu’il soit facile de les distinguer 
dans les flores fossiles.

Ce que nous voulons souligner 
d ’abord, c ’est la présence au tertiaire, 
en France et en diverses régions de 
l’ Europe, de ce genre qui ne s ’y ren
contre plus à l ’état spontané, — la 
présence d’une forme remarquable 
qui a été appelée : L iquidam bar euro- 
pœum A l . B r .

FR A N C E
Nous possédons dans nos collec

tions de la Faculté libre des Sciences 
de Lille, des spécimens de trois ré
gions de France, correspondant à trois 
niveaux tertiaires :

Vallée du Rhône : (St. Marcel 
d’Ardèche - Théziers (Gard). — Plio
cène.

Région de P riva s : Ardèche. — 
Miocène supérieur.

Auvergne : Gergovie (Puy de Dô
me). Miocène inférieur. Burdigalien 
au point de vue stratigraphique, mais 
flore de caractère aquitaniens.

La série la plus importante pro
vient de la région de Privas (Roche- 
sauve), où elle a été signalée par 
l ’Abbé B o u l a y , sans avoir été jamais 
figurée (3 a). Cf. fig. 2.

Ce sont des feuilles en général de 
grande taille. A cinq lobes. Rarement 
sublobulées. Chez quelques-unes, les 
lobes sont ovales lancéolés, aigus. En 
d ’autres ils sont moins aigus. La den
ticulation est fine et serrée.

Les 5 nervures principales partent 
du sommet du pétiole. Cependant, 
quelques spécimens montrent trois 
nervures seulement émergeant du pé
tiole et les deux nervures des lobes 
inférieurs naissent des deux latérales 
comme dans L. orientalis. C ’est là un 
caractère remarquable pour des feuil
les qui d’autre part par la forme et 
la denticulation rappellent L. styraci
flua, — comme les autres feuilles du 
même gisement.

C ’est du même type américain que 
sont voisines les feuilles de L . euro- 
paeum, trouvées dans le pliocène de
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M exim ieux (4), de Saint-M arcel d ’Ar- 
dèche (1), de Théziers (3 b) et il est 
remarquable que l ’un des plus beaux 
échantillons de St. Marcel montre des 
nervures de base comme dans L . 
orientalis, avec des lobes et une den- 
ticulation de L . styraciflua.

Absent des flores pliocènes du Can
tal, le genre Liquidam bar existe dans 
la flore à caractères aquitaniens de 
Gergovie, — toujours proche du type 
styraciflua. Ce gisement de Gergovie 
paraît être le plus ancien où l’on ait 
constaté en France la présence du 
genre. Cette présence marque une 
prise de possession de notre territoire, 
que L . europaeum  ne devait plus quit
ter jusqu’à la période glaciaire (3 c).

A souligner que le genre n’a pas 
été rencontré dans les riches flores 
aquitaniennes du Sud-Est de la Fran
ce : il manque à Armissan, Manos- 
que, aux Argiles de Marseille.

H O L L A N D E

Une intéressante série de feuilles de 
Liquidam bar et des fruits ont été 
trouvés dans le L im bou rg hollandais, 
à Reu.ver, gisement pliocène, contem
porain de ceux de la Vallée du Rhône 
(St. Marcel) (5).

Tandis que les fruits ont peut-être 
quelque affinité avec ceux de L. orien
talis, les feuilles sous la dénomination 
de L. europaeum  se rattachent au L.

Feuilles de Liquidam bar europaeum  A l . B u . de Rochesauve, près de 
PRIV A S (Ardèche). -Miocène supérieur.

«cm.



—  91 —

styraciflua : ces feuilles sont à cinq 
lobes bien découpés, contractés à leur 
partie terminale en une pointe assez 
étroite, surtout le lobe terminal. Le 
bord des lobes est pourvu de petites 
dents assez irrégulières et espacées. 
Aucun lobe n’est surlobé.

A LLEM AG N E,
EU R O PE C EN T R A LE, IT A L IE  

E SPA G N E, O URAL

Les autres principales flores tertiai
res d ’ Europe, où ont été signalés des 
restes de Liquidam bar se répartissent 
de la manière suivante :
Quaternaire :

Italie (Toscane ; Massa Maritima). 
Pliocène supérieur :

Italie (Travertins toscans). 
Allemagne (Francfort-sur-le-Main). 

Pliocène moyen :
Espagne (Barcelone).

Pliocène inférieur :
Pologne (Kroscienko).

Miocène supérieur :
Autriche (Vienne).
Pologne (Wieliczka).
Oural (Bielaya).
Italie (Sinigaglia).

Miocène moyen :
Suisse (Oeningen).
Styrie (Parsclug)
Silésie (Schossnitz).

Miocène inférieur :
Bohème (Bilin).
Allemagne (Fulda).
Un coup d ’œil sur ces flores (cf. 7 

- 2 1 )  permet les remarques suivantes : 
Ce qui domine, ce sont les feuilles 

à 5 lobes, très caractéristiques du type 
L. europaeum-styraciflua.

Certaines feuilles ont des lobes 
étroits et surlobulés, — telles celles 
de Suisse, qui ont été appelées L . .pro- 
tensum  U ng. et rapprochées de L . 
orientalis, — mais sont comparables 
aussi avec certaines feuilles de L. sty
raciflua (7).

A noter aussi la présence en Suisse, 
en Silésie, Styrie, Saxe, à Fulda, B i
lin, de feuilles à trois lobes, à la ma
nière des feuilles de L. form osana 
d’ Extrême-Orient. Les deux types 
d’Amérique et de l’Asie auraient donc 
été fréquemment associés dans les 
flores tertiaires de l’ Europe.

Soulignons enfin la présence d’ un 
Liquidam bar du type europaeum , dans 
le sarmatien de l ’Ouest de l ’Oural ; 
dans le district de la rivière Bielaya;

ainsi s ’étend notablement vers l ’Ouest 
l ’aire de ce type, au tertiaire supé
rieur (21).

De tous ces faits, il ressort qu’en
tre les espèces actuelles disjointes, L. 
styraciflua, L . orientalis et L . form o
sana, le Liquidambar européen vient 
s ’ intercaler sur un espace et une 
durée considérables. Plus proche du 

.Liquidambar d’Amérique que de tout 
autre, le Liquidambar d’ Europe pré
sente lui-même des variations, dont 
les principales correspondent à des 
formes devenues normales et prépon
dérantes sous d’autres cieux, — tan
dis que le genre disparaissait de nos 
contrées.

GRO EN LAN D , A LA SK A  
et AM ÉRIQ UE DU NORD

Que le genre Liquidam bar ait exis
té et prospéré en Europe, au tertiai
re, — et qu’il s ’acclimate de nouveau 
facilement en nos régions, ce sont des 
faits qui ne sont pas particulièrement 
étonnants.

Remarquable ^est la découverte au 
Groenland occidental, dans Vile Dis- 
co, d’une riche flore tertiaire, —  où 
le type Liquidam bar europaeum styra
ciflua est facilement reconnaissable
(22).

Considérée d’abord comme miocè
ne, à cause de ses affinités avec les 
flores miocènes d’Europe, la flore à 
Liquidam bar du Groenland est clas
sée maintenant comme éocène.

Eocène également est la flore de 
l'A laska  où la même forme a été 
signalée (23 et 24).

C ’est une notion généralement ad
mise que les Liquidam bar, — comme 
beaucoup d’autres espèces végétales
— ont leur origine dans les terres 
arctiques, dotées autrefois d’un cli
mat très doux. Ces plantes, à la sui
te de modifications climatériques, se 
seraient répandues, au cours des pé
riodes ultérieures, aux latitudes infé
rieures de l ’ancien.et du nouveau con
tinent.

Cependant l’évolution du genre L i
quidam bar en Amérique du Nord per
met de mettre en doute cette hypo
thèse en ce qui concerne ce genre.

Des feuilles de flores crétacées des 
Etats-Unis, attribuées d’abord au 
genre Liquidam bar, — L. integrifo- 
litis L e s c . , L. obtusilobatus ( H e e r ) 
H o l l i c k  (32 et 33), n’ont pas été re
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tenues sous ces noms et ont été rap
portées au genre Aralia  par exemple,
— mais la présence du genre L iq u i- 
dam bar ne fait pas de doute, dès l ’éo- 
cène inférieur, au cœur des Etats- 
Unis, dans la région du Tennessee 
(Wilcox) et dans les Etats de l’Ouest.

Le tableau ci-dessous indique les 
principales flores à Liquidam bar en 
Amérique du Nord, depuis l ’éocène 
jusqu’au pleistocène.
Pleistocène :

Caroline du Nord, Virginie, Alaba- 
ma. L. styraciflua (28).

M iocène :
Oregon, Flora Blue mountains, 
L . californicum  L e so . (34).
Idaho, Washington. Latah Forma
tion. L. pachyphyllum  K n o w l t .

(3°)- 
Oligocène :

Wyoming. Green River group. L .  
europaeum. (32).

Eocène :
Oregon. Flor. John Bav Basin. L. 
europaeum ; L . pachyphyllum  (29). 
Sierra Nevada. Flor. Chalk Bluff. 
L . californicum  (35).
Tennessee. Flor. de Wilcox. L. 
ït'ilcoxianum  B e r r y  (27).
Sous le nom de Liquidam bar incer

ta B e r r y , des fru its de la flore de

Jackson (éocène) et d’autres du Mexi
que (miocène) ont été avec doute rap
portés au genre par B e r r y . Leurs di
mensions sont plus petites que celles 
des fruits de l ’espèce américaine 
(25 et 26).

Soulignons encore quelques traits 
des Liquidam bar fossiles de l’Améri
que du Nord.

Les plus récents sont attribués au 
L . styraciflua qu’ils précèdent immé
diatement (28).

D ’autres plus anciens sont considé
rés comme semblables au L. euro
paeum. — L. wilcoxianum  et pa
chyphyllum  appartiennent à la même 
série europaeum -styracifljia.

L . californicum  est remarquable par 
ses feuilles trilobées. 11 représente, en 
Amérique du Nord, au tertiaire, face 
au Pacifique, une forme trilobée alliée 
au L . formosana de l ’ Extrême-Orient.

EX T R ÊM E-O R IEN T  
C H IN E, TO NKIN, JA PO N

De l ’autre côté de l ’Océan Pacifi
que, même variété de formes.

En Chine, dans la flore miocène de 
ia Province de Shantung, C haney  et 
Hu signalent des feuilles de L iqu i
dam bar remarquables par les lobes 
plus longs et moins divergents que

Carte des principales flores fossiles a Liquidambar

1 : France : (Privas, St Marcel, Théziers, Meximieux, Gergovie). — 2 : 
Hollande. — 3 : Suisse. — 4 : A llem agne. —  5 : Europe Centrale. — 6 : Italie. 
7 : Espagne. — 8 : Oural. — 9 : G roenland. — 10  : Alaska. — 11 : Caroline. —
12 : Orégon. — 13 : Idaho. — 14 : W yom in g. — 15 : Californie. — 16 : Tennes- 
sée. — 17 : Chine, — 18 : Tonkin. —  19 : Japon.
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clans le L . fon nosana  typique. Malgré 
sa forme trilobée, L . miosinica se 
rattacherait plutôt au L . styraciflua, 
et selon C h a n ey , il offre des traits de 
ressemblance frappants avec L . pachy- 
phyllum  de la Formation de Latah de 
l ’Amérique du Nord (40).

Melle C o l a n i  avait signalé le genre 
dans la flore miopliocène du Tonkin 
(lignites de Dong-Giao). C h a n e y  et 
Hu considèrent les fragments tonki
nois, comme très proches des spéci
mens de Shantung (39 et 40).

Une forme semblable quoique plus 
petite a été signalée par K rysh t o k o - 
yich dans le miocène du Japon  (Pro
vince de Echigo (38).

Dans la flore japonaise de M ogi, 
du tertiaire supérieur, X a t h o r s t  et 
F l o r i n  ont signalé la présence des 
deux types : L . europaeum-styraci- 
flua et L. forniosana. Ce voisinage 
vient à l ’ appui de la pensée de H a n c e  
notant que son L . forniosana se ratta
che étroitement au styraciflua. A re
marquer que dominent au Japon, les 
feuilles du type demeuré indigène, à 
trois lobes, assez courts et trapus (36 
et 37)-

CO N CLU SIO N S

Au terme de cette révision des for
mes actuelles et fossiles de Liquidam 
bar, nous sommes en présence d’un 
ensemble de faits qui nous montrent 
une partie importante de l ’histoire et 
de l ’évolution à la surface du globe, 
de ce groupe de plantes remarquable 
par son homogénéité et dont L. sty
raciflua parait constituer le type fon
damental, ses variations tendant à re
produire tous les autres types.

Les formes fossiles ne dépassent 
pas dans leurs variations les limites

BIBLIOi
Rem arqué prélim inaire — Un grand 

nombre de références concernant le 
genre L iquidam bar se trouvent dans 
les ouvrages suivants :

(1) D e p a p e  (G.). — Recherches sur 
la flore pliocène de la Vallée du 
Rhône. Flores de St. Marcel (Ardè- 
che) et de Théziers (Gard). Ann. 
Sc. N at. B otan ., 10e série, t. IV, 
p. 73-266, 15 pl., 45 fig. text., 1922 
(p. 197, pl. X II I , f. 12-13).

(2) L a u r e n t  (ï . .) .  — L e s  Liquidam- 
bars. Essai de filiation des formes 
actuelles et fossiles du genre Liqui-

que l’on peut observer dans cette for
me actuelle, véritable forme synthéti
que du genre, comme parait l ’avoir 
été chez nous le Liquidambar d’ Eu
rope.

Les formes actuelles, réalisant cha
cune quelque nuance principale, sont 
cantonnées dans l ’hémisphère Nord 
par aires disjointes : Amérique, Asie 
Mineure, Extrême-Orient. Liquidam 
bar europaeum , dont la disparition de 
notre contingent européen ne remonte 
pas au delà du quaternaire, comble le 
vide entre les aires des espèces vi
vantes.

Où se trouve le centre d’origine et 
de dispersion du genre ?

A-t-il fait sdn apparition dans l ’ E x
trême-Nord et est-il descendu pro
gressivement à cause du refroidisse
ment des régions arctiques vers les 
latitudes plus tempérées de l’ hémis
phère Nord des divers continents ? 
C ’est une hypothèse séduisante et gé
néralement admise pour un grand 
nombre d ’espèces végétales. Cepen
dant le fait que dès l ’éocène, le genre 
Liquidam bar se rencontre en Alaska, 
au Groenland et aussi dans le centre 
des Etats-Unis, laisse subsister le 
doute en ce qui concerne le centre 
d’origine et de répartition des Liqui
dam bar.

Réalisant un type d ’une remarqua
ble homogénéité générique, malgré 
des nuances notables entre les formes 
actuelles, comme entre les formes fos
siles, les Liquidam bar peuvent être 
suivis, dans leur histoire, depuis les 
temps actuels jusqu’au début de l ’ère 
tertiaire : puissent de nouvelles décou
vertes éclairer le problème de leurs 
origines, qui reste enveloppé de mys
tère.

dambar. (Ann. M us. H ist. Nàtur. 
M arseille, t. X V II, p. 9-27, pl. II-
III, 1919).
Xous rappelons de manière som

maire les références données dans ces 
ouvrages. Xous donnons de manière 
plus détaillée les références postérieu
res à 1922, tout cela par régions.

FR A N C E
(3) B o u la y  (X.). — a) Flore tertiaire 

des environs de Privas (Ardèohe) 
1887, p. °o.
b) Flore pliocène de Théziers (Gard) 
•890, p. 33, pi- 4» f - 4-
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Flora des Tertiar-Beckens von Bi- 
lin. I Th. 1866, p. 84, pl. 29, f. 1.
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A LLEM A G N E
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1946, Cracovie. -575 p., 15 pl., Part
II, p. 8 1, pl. VÎT, f. 13-16).

(19) Z a b l o c k i  (J.). — Tertiare flora 
des Szalzlagers von Wieliczka. 
(Acta Soc. Boianicorum  Poloniae, 
vol. V , N ° 2, 1928. Erst. teil, p. 
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E SPA G N E
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(21) K r y s h t o f o v i c h . — The miocene 

Flora of the Ukraine and its con
nection by Means of the Urals 
with the Tertiary Flora of A sia ;
P- 73" io 5» 5 P1-» r938, P- 98, pl. 3> 
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A LA SKA
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f. 7.

(24) K n o w l t o n  (F. H.). — A review 
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A M ÉRIQ U E
(25) B e r r y  (E. W.). — Miocene 
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ceed. of the United States National 
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(27) B e r r y . — Révision of the Lower 
Eocene Wilcox Flora of the South- 
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Su rv., Profess. Paper 140, C, p. 
97-1 ig, 12 pl., 1926. L . styraciflua, 
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CH IN E
(40) C h a n e y  (R. W .) et H s e n  H  s u  
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NOTE SUR QUELQUES PLANTES RÉCOLTÉES AUX ENVIRONS 
DE LILLE, SAINT-AMAND, MERVILLE ET SAINT-OMER

par A. LA C H M A N N

Au cours de mes déplacements dans 
la région lilloise, autour de St. Omer, 
dans les environs de Merville et à St. 
Amand-les-Eaux, j ’ai noté depuis 
trois ans une série de plantes qui me 
semblent intéressantes à signaler, l'n  
bon nombre sont des adventices plus 
ou moins fugaces qui constituent l’un 
des principaux éléments de fluctua
tion de la flore rudérale et ferroviaire 

de nos grandes agglomérations. La

présente Note comporte aussi des na
turalisées qui se multiplient rapide
ment en certaines localités d ’où elles 
n’avaient pas encore été signalées. 
Sont notées enfin quelques plantes in
digènes dont les stations sporadiques 
se comptent dans notre région.
I. T o u r c o i n g  

Ceterach officinarum  L . Déjà signa
lée en Forêt de Nieppe sur la muret- 
te d’une chambre d’écluse au Grand
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Dam, j ’ai retrouvé cette Fougère plu
tôt méridionale à Mouvaux au sud de 
Tourcoing. Elle se multipliait là par 
de nombreuses touffes entre les join
tures d’un mur de briques élevé, face 
au nord mais abritée des vents froids 
par la proximité des immeubles voi
sins.

Gaudinia fragilis  (L.) P. B. : sub
spontanée d’origine méditerranéenne 
remarquée à Tourcoing sur le rem
blai de la voie de triage en compagnie 
de Potentilla intermedia.

Euphorbia Esula  L. Un bel et uni
que pied fleurissait le 27 Mai 1947 sur 
le bord de la Chaussée circulaire au 
quartier dit du Pont rompu.

Polygonum  Sacchaliense S c h .m . : 
dans un terrain abandonné à YVattre- 
los à l’ Est de Tourcoing. Le P olygo 
num cuspidatum  espèce voisine, est 
beaucoup plus fréquent.

Rapistrum orientale D. C. Je  rap
porte à cette espèce, une Crucifère 
haute d’un m., rencontrée une seule 
fois fleurie et fructifiée, dans un ter
rain de sport abandonné. Récemment, 
le Fr. L i t z l e r  a déjà signalé l ’appa
rition de cette adventice en Forêt de 
Raismes.

Potentilla N orvegica  L. Quelques 
pieds rabougris mais fleuris de cette 
plante s ’étalaient sur une des pelouses 
entourant la Poste (Juin 1951).

Anthyllis Pseud'o-Vuneraria S a g o r s - 
k i  fa  ver gens ad bicolor S a g . Ma 
plante paraît être l ’une des formes 
décrites par F o u r n i e r  (Flore complét. 
p. 78) à corolle d’un jaune vif et calice 
clair teinté de pourpre. Quelques tiges 
fleuries (6 Juin 1948) se dressaient en 
bordure d’un chemin devant une tein
turerie avec Sagina apetala.

Anthémis arvensis L. Composée peu 
commune dans la région lilloise qui 
s ’est rencontrée dans la station à Gau
dinia fragilis  (cf ci-dessus) avec M arru- 
biiim vulgare, Vulpia Pseudo-m yuros, 
Sisymbrium  Pannonicum ...

Galinsoga aristulata Bickx. et G. 
parviflora  C a v a n . coexistent à  Tour
coing comme en d’autres localités de 
notre région, jalonnant particulière
ment la Chaussée circulaire, grande 
voie de transit où les accompagnent 
Bidens tripartita, Potentilla interm e
dia, Roripa silvestris, etc.

II. L i l l e .

Salvia verticillata L .  Un beau peu
plement existe le long des voies en 
gare de Saint-André devant Lille.

I I I .  S a i n t - A m a n d - l e s - E a u x .

Eragrostis minor H o s t . Graminée 
adventice fréquente en Alsace et que 
j ’ai reconnue sur le ballast du chemin 
de fer en gare de Saint-Amand.

Potentilla interm edia L . Entre les 
rails d’une voie auxiliaire à proximité 
du canal.

IV. M e r v i l l e  e t  e n v i r o n s .

Acorus Calamus L . Dans sa mise 
au point sur « VAcorus Calamus dans 
le N ord», A. B e r t o n  note cette plante 
en se référant à M a s c l e f  et à G o d o n , 
entre autres « à Thiennes, La Motte- 
au-Bois, Morbecque, aux bords du 
Canal d’ Hazebrouck à La Motte-au- 
Bois... ». Ces localités sont situées 
dans les environs de Merville que j ’ai 
plus particulièrement visités ces der
nières années. b 'A co ru s  s ’est déve
loppé sur tous ces points et je le note
rai en outre à l ’ intérieur de Merville, 
le long des bras (canalisés) de la Lys 
et de la Bourre son affluent ; égale
ment au bord des canaux de Xieppe 
et de Pré à vin.

Oenanthe fluviatilis C o l e m . Cette 
Ombellifère est fort répandue en ces 
mêmes localités. Je l ’ai vu fleurir cette 
année dans la Bourre à Merville, mais 
sur un point seulement. A. B e r t o n  a 
signalé de nombreuses floraisons dans 
la région de Douai en 1946.

Potentilla X orvegica  L. Plusieurs 
exemplaires bien fleuris (Août 1951) 
peuplaient le ballast de la voie ferrée 
autour de l'ancien arrêt de Caudescure 
en lisière de la Forêt de Nieppe.

Veronica scutellata L . Cette rare 
Véronique peu connue dans le Nord, 
se rencontre en plusieurs points de la 
dite Forêt. Je l’ai notée depuis deux 
ans dans "line Cariçaie (C. paludosa) 
peuplée de Salix  caprœ a et Populus 
nigra, devant Pré à vin. La plante se 
propage aussi aux abords de quelques 
trous de bombes à la sortie de La 
Motte-au-Bois.

Dipsacus pilosus L . Deux beaux 
peuplements de cette Cardère existent 
toujours en ce même Bois argileux : 
dans les fossés bordant la route d’ Ha
zebrouck près à vin et autour d’une 
masure dans le Bois Moyen. Déjà en
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1878, B o u l a  y  l ’ indiquait dans cette 
Forêt (Révis. de la Flore des dép. du 
Nord — 2e fasc. p. 36).

V .  S u d  d e  S a i n t - O m e r  ( P . - o e - C . ) .  

Care x le po ri nu L. : récolté le 19-7-

1951 dans un lunceiuni occupant une 
dépression sur le Plateau de Bilques à 
l ’OE du Mt d’ Helfaut. Dans les par
ties sèches, grande abondance de deux 
de nos plus belles Bruyères : Krica 
Tetralix  et E . cinerea.

E R R A T A  « L IC H EN S »
P. 74, ligne 13, i ere colonne : au 

lieu de « ont entamé le sommet » lire 
« ont entamé au sommet ».

Ligne 30, 2e colonne : au lieu de 
« astérique », lire « astérisque ».

P. 75, ligne 10, iere colonne : au 
lieu de « KOH coloration » lire : 
« K O H ... coloration ».

Ligne 43, i ere colonne : au lieu de 
«bien développés, évasés,», lire «bien 
développés, podétions courts, évasés».

Ligne 55, i ere colonne : au lieu de 
« unue » lire « une ».

Ligne 56, i ero colonne : au lieu de 
« ation » lire « action ».

B IB LIO G R A PH IE
(5) A sa h in a  (Y .)

—  au lieu de «paraphénylénemine» 
lire « paraphénylénediamine ».

— au lieu de « groupement aldéhv- 
dique des acides lichéniques », lire 
« groupement aldéhydique de certains 
acides lichéniques ».

ER R A T A  « M O U SSES » -
P. 77, i ere colonne, ligne 44, au 

lieu de lum uière, lire : lumière.
i ere colonne, ligne 51, après cfr., 

ajouter : ainsi.

2e colonne, ligne 27, au lieu de 
Leucodonsciuroides, lire : Leucodon  
sciuroides.

2e colonne, ligne 29, au lieu de • 
retrouuve, lire retrouve.

2e colonne, ligne 30, au lieu de : 
deuux, lire : deux.

2e colonne, ligne 41, au lieu de 
Cam pyllum , lire : Cam pylium .

P. 78, i ere colonne, ligne 6, au lieu 
de vinsedis, lire vinealis.

i ere colonne, lignes 23, 25, 27, au 
lieu de Alcina, lire : Aloina.

2e colonne, ligne 1 1 ,  au lieu de : 
F unekii, lire : Funckii.

2e colonne, ligne 26, au lieu de : 
Brachy the sium, lire : BracKytecium.

2e colonne, ligne 58, au lieu de : 
lusescens, lire : lutescens.

P. 79, iere colonne, ligne 12, au lieu 
de othophyllum , lire : orthophyllum .

i ere colonne, ligne 3 1, au lieu de : 
1er ebord  ̂ lire : le rebord.

2e colonne, ligne 21, au lieu de : 
erythroperm um , lire : erythrosper- 
mum.

2e colonne, ligne 54, au lieu de : 
F u n ek ii, lire : Funckii.

P. 80, 2° colonne, ligne 21, au lieu 
de : A llœ rge, lire Allorge.

)
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— Natura Mosana — L IÈ G E  (Belgique).
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*—* Revista Facultad nacional de agronomia — M E D E L L IN  (Colombia).
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CONSEIL D'ADMINISTRATION

Président : M. Ho c q le t t e , Professeur de Botanique de la Faculté vies 
Sciences de l’ Université de Lille. —  Membres : MM. le Chanoine• Charpen
t i e r , Professeur de Botanique à la Faculté libre de Lille ; De h a y , Profes
seur de Botanique à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie de 
I l niversité de Lille ; F e r a t , Ingénieur Agricole, Directeur du Bureau de 
la Société des Potasses d'Alsace ; F ro m en t , Chef de Travaux à l’institut 
de Botanique ; M . G iron. Etudiant en Sciences Naturelles ; M a r q u is , 
Directeur du Service des Jardins et Promenades de la Ville de Lille ; 
M a r t in , Ingénieur en Chef, Directeur dès Services Agricoles du Nord ; 
M a u r o is , Conservateur des Musies de Lille ; M ign o let . Directeur de 
l’Ecole d’Optique et d'Orthopédie. Directeur honoraire de l’Ecole d’Herbo- 
risterie : M o r e l , Secrétaire-Général de la Section du Nord du Club Alpin 
Français : N ih o u s , Professeur de Sciences Naturelles au Lycée Faidherbe; 
P er n o t . Ingénieur Agricole, Directeur de la S la lion expérimentale de 
Cappelle ; P o pe lin , Conservateur des Eaux et Forêts, dont dépend le 
département du Nord.

BUREAU FOI R LES" ANNÉES 1951, 1952, 1953

Président : le Chanoine C a r p e n t ie r  : Vice-Présidents : M M . D e i u y  
el P er n o t  ; SecréIaire-Général : M . F ro m en t  : Trésorier : M . M igno let  : 
Secrétaire-Adjoint : M. G iron.

MEMBRES D’HONNEUR

Le Becteur de l’Académie, le Doyen de la Faculté des Sciences da 
l ’Université, le Maire de Lille, M. le Professeur van Oye.

COUVERTURE ANNUELLE

Celte couverture ne sera fournie qu’une fois par an. elle servira à 
l’encarlage des autres numéros du Bulletin.

PUBLICATIONS

Dans un but d’économie il ne sera publié que toiïl ce qui a un carac
tère scientifique ou qui a un certain intérêt pour la Société. Les procès- 
verbaux des séances peuvent être consultés au siège de la -Société ie 
mercredi des séances de 15 à 17 heures.

ADHÉSIONS

Pour adhérer à la Société il suffit d'envoyer 250 francs au C. C. Pos
tal : M . M ign o let , L il l e  219.26, en spécifiant sur le talon : Société de 
Botanique du Nord. Le talon lient lieu de .reçu. (200 francs cotisation -  
50 francs de droit d’inscription).



EXTRAITS DU RÈGLEMENT INTÉRIEUR
A r t i c l e  P r e m i e r . — La cotisation de membre actif est fixée â 200 francs 

pour l ’année 1950.
A r t i c l e  D e u x i è m e . —  La Société se réunira le deuxième mercredi de 

chaque' mois (sauf Juillet, Août, Septembre et Octobre) à 17 heures. La réu
nion de Mars ou Avril pourra être déplacée suivant la date de Pâques. Ces 
dispositions pourront être modifiées à la demande des membres de la Société.

A. —  L ’ordre du jour des séances est en principe réglé comme suit :
i°)  Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente ;
2 0) Conférence ou exposé dont la longueur ne devra pas dépasser 45 mi

nutes.
3 0) Lecture et discussion des communications présentées par les membres 

de la Société dans l ’ordre de leur inscription.
4 0) Questions diverses.
B. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir trait à des sujets 

étrangers à la Botanique. Aucune observation relative à l’Administration de la 
Société ne pourra être discutée en séance mensuelle. Aucun membre ne pourra 
prendre la parole sans qu’elle ne soit donnée par le Président de la séance. 
Toute discussion ou communication peut être suspendue par le Président de la 
séance.

C. — Le texte des conférences ou communications ne varietur sera envoyé 
au moins dix jours à l’avance au Conseil permanent de Direction et de Rédac
tion.

D. — Le Conseil permanent de Direction et de Rédaction pourra deman
der la modification du texte des communications au cas où il apparaîtrait in
compatible partiellement ou en totalité avec le but de la Société.

E. — Le Conseil d'Administration pourra inviter des conférenciers non 
membres de la Société, français et étrangers.

A r t i c l e  Q u a t r i è m e . — Outre les réunions mensuelles, une ou plusieurs 
excursions ou voyages pourront être décidés en séance mensuelle par les mem
bres présents ; les frais seront à la charge des participants ; les conditions les 
plus avantageuses seront recherchées par le Secrétaire-Général.

AVANTAGES RÉSERVÉS AUX MEMBRES
1° — Echanges : offres et demandes ; 2 lignes (sur suppl. mens.)
2° — Les échantillons d’herbier, convenablement préparés, pour lesquels les 

membres désirent une vérification ou un complément de détermination doivent être 
envoyée aux spécialistes dont on trouvera: l’adresse ci-après, avec une fiche sigüée, en 
double exemplaire portant les indications suivantes : Nom proposé, date die Fa récolte, 
lieu, station, nature du sol ert du sous-sol,, exposition. Une enveloppe timbrée avec 
l'adresse sera également jointe. L ’échantillon ne sera pas renvoyé, il restera la pro
priété du déterminateur. Les trouvailles intéressantes seront signalées, chaque trimes
tre et leurs auteurs nommés.

D É TE R M IN A T E U R S  : Phanérogames, Cryptogames vasculaires : M. HOC- 
QUETTE, Professeur d<? Botanique, 14, Rue Malus, Lille ; Mousses : M. le Chanoine 
CARPENTIER, 13, Rue de Toul, Lille ; Champignons : M. Claude MOREAU, Labo
ratoire de Cryptogamie du Muséum. 12, Rue de Buffon, Paris (5“*) : Lichens : Le Dr. 
BOÜLY DELESD AIN , 32, Place de Sébastopol à Lille.
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